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LETTRES 

DE    MADAME 

de  màintenon; 

ET    DE   MADAME 

DE     C  A  Y  L  U  S. 

LETTRE    PREMIERE 

d  e     Me.     de     C  a  y  l  u  s 
a  '  Me,     de     Màintenon. 

D'unjîmpfe  oeillet  on  ejlïmoit  Phomage 
Au  bon  vieux  tans  :  or  tel  étoit  Vufage 
Et  pour  certain  en  tous  lieux  en  tenait , 
Si  quh'n  bructiiet  donné  d'amour  profonde  , 
Tome  VU  A 


Nfc 


2  Lettres    de    M  a  d. 

V était  donner  toute  la  terre  ronde  : 
Car  feulement  au  cœur  on  Je  prenoit. 

Si  vous  vouliez  ,  Madame  ,  faire  revivre 
en  ma  faveur  ce  bon  tems  ,  j'auroislieu  d'ê- 
tre contente  &  fure ,  <fue  mon  préfenc  auroic 
touc  le  mérite  qui  vous  le  faic  offrir  :  mais 
incertaine  de  mon  fort ,  je  n'ofe  me  nommer  : 

Or  ,  devinez  qui  je  puis  être  : 
Mon  cœur  êtoit  à  vous  dès  fa  tendre  faijbn. 
Par  mes  feuls  fentimens  vous  devez  me  con- 
naître : 
Le  goût  qui  les  reçut  devança  la  raifon  : 
Elle  s^en  applaudît ,  &  fefant difparoitre 

Les  vains  7  les  frivoles  defirs  , 
A  vous  plaire  ,  à  vous  voir  je  bernai  mes 
plaijirs  : 

Or  j  devinez  qui  je  puis  être. 

A  ce  préfini  ,  je  voudrois  bien 
Joindre  quelque  ckofe  du  mien  : 
Mais  je  connais  ce  que  vous  êtes  , 
Et  le  peu  de  cas  que  vous  faites 
De  V encens  le  mieux  aprêtê  , 

De  ces  brillant  honneurs  qui   tournent  tant  \ 
de  têtes , 
Alimens  de  la  vanité  , 

Dent  le  vrai  caraclere  ejl  la  fragilité. 

En  ce  jour ,  que  puisse  mieux  faire 


de    Mainten  ON.  J 


Pour  vous  prouver  ma  vive  ardeur 
A  chercher  ce  qui  peut  vous  plaire  , 
Que  de  vous  pré/enter  mon  coeur? 
Un  cœur ,  au  moins  ,  ejl  chofe  plusfolide 
Au  tribunal  où  la  ratfon  décide  : 
Vous  connoifei  le  mien  :  vousfave%  ce  qu'il 

vaut  : 
fofe  le  direyl  efîjout  comme  il  vous  le faut , 
Refpeftueux,  tendre,  &  fidèle, 
Pour  vous fe  fentant  chaque  jour 
Une  inclination  nouvelle  7 
Pour  vous  quiétijle  en  amour  f 
Des  plus  confians  ,  des  plus  Jïnceres  , 
Un  vrai  coeur  ,  en  un  mot ,  du  bon  tems  de 
nos  pères* 


LETTRE    IL 

d  e   Me.  de   Maintenu  n. 
Marli,  17  Juillet. 

JE  n  E  fuis  par  fore  porcée ,  ma  chère  nil—^— 
ce  ,  à  demander  des  grâces  :  les  emplois*""* 
font  en  petit  nombre  :  cependant  il  y  a  encore 
plus  d'emplois  ,  que  d'hommes  capables  de 
les  remplir.  M.  de  Vendôme  ira  à  Tarme'e  de 
Lombardie  ,  le  mal  efi;  faic ,  &  le  remède 
n'eft  pas  facile.  Nous  menons  ici  une  vie 
finguliere  :  nous  voudrions  avoir  de  l'efpric , 
de  la  galanterie  ,  de  l'invention ,  &  tout  cela 
nous  manque  entièrement  :  il  n'en  eft  pks 
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qucftion.  On  joue,  on  bâille,  on  s'ennuie, 
on  ramafle  quelque  mifere  les  uns  des  autres , 
on  fe  haie ,  on  s'envie  ,  on  fe  carefle  ,  ôt  on 
fe  déchire. 


LETTRE     III 

i7Q$«  "  p\  E  quoi  vous  plaignez- vous  ,  ma 
^««•1^/  chère  nièce  ?  de  ce  que  je  ne  vous  ai 
pas  écrie  fur  la  more  de  M.  de  Caylus*  Vous 
favez  fi  je  m'y  fuis  intéreflee  :  ôc  nous  ne  de- 
vons pas  en  être  aux  complimens  :  je  fuis  fi 
malade  &  fi  vieille  que  je  me  réduis  aux  lec— 
ères  néceflTaires.  Qu'eft-ce  que  cette  dépendan- 
ce ,  que  vous  voulez  avoir  de  moi  ?  vous  êtes 
en  âge  5c  en  poffefïîon  de  vous  bien  condui- 
re :  que  voulez-vous  changer ,  à  la  veille  de 
ma  more  ?  vous  ne  ferez  pas  afifez  folle  pour 
vous  remarier  :  vivez  en  bonne  mère  :  ne  ren- 
trez pas  dans  le  monde  :  choififfez  un  certain 
nombre  d'amies  :  voyez  peu  d'hommes  ;  & 
que  ce  foienc  d'honnêtes  gens  :  vivez  à  la 
vieille  mode  ;  aïez  toujours  une  fille  qui  tra- 
vaille dans  votre  chambre  quand  vous  êtes 
avec  un  homme  :  défiez-vous  des  plus  fages  .• 
défiez  vous  de  vous-même  :  creiez  en  une 
perfonne  qui  a  de  l'expérience  £<  qui  vous  ai- 
me :  vous  êtes  encore  jeune  &  belle  ;  au  nom 
de  Dieu  ,  ne  nous  commettez  point  :  occu- 
pes vous  dje  \7os  enfans  :  fervez  Dieu  j&ns 
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cabale  :  ne  me'prifez  perfonne ,  &  ne  vous  en- 
têcez  de  rien  :  fuivez  la  vie  commune  :  foiez 
fimple  ;  &  pardonnez  à  ma  cendreflTe  cette 
petite  inftruftion  ;  elle  vauc  bien  un 
complimenr. 


LETTRE    IV, 

V"  O  u  s  devez  être  fur  vos  gardes  ;  vous 
avez  des  ennemis  &  des  envieux  :  on 
eft  généreux  quand  on  voit  les  gens  malheu- 
reux :  mais  cette  générofité  eft  fi  peu  vérita- 
ble, qu'on  ne  peuc  plus  le  fouffrir  quand  ils 
fonc  heureux.  Si  on  vous  voit  bien  avec  moi , 
c'eft  ce  qui  vous  attirera  encore  plus  d'enne- 
mis. Ne  donnez  aucune  prife  :  prenez  un  mi- 
lieu encre  vous  livrer  à  la  fociécé  ,  ou   vous 
abîmer  dans  la  retraite  :  vous  ne  pourriez  fou- 
tenir  ce  dernier  parti  :  &  l'autre  vous  éloî- 
gneroic  plus  de  Dieu  ,  que  ne  feroic  la  cour. 
M.  l'abbé  Gobelin  ,    qui  avoic  bon  fens  , 
lui  ravi ,  quand  il  me  vie  quitter  l'hôtel  de 
Richelieu  pour  m'aller  établir  à  St.   Ger- 
main :  &  je  vois  fouvenc  qu'il  avoic  grande 
raifon.  Adieu  ,  ma  chère  nièce  ;  fongez  qu'on 
vous  obferve.  Je  vous  recommande  à  Dieu  ? 
tout  ira  bien  ,  fi  vous  êtes  à  lui* 


Al 
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LETTRE    V. 

U  e  vous  êtes  fage  de  coût  abandonner 
à  Dieu  fms  cane  de  prévoiances  !  elles 
fbniTbien  inutiles  ;  nous  ne  favons  ce  que 
ncAus  voulons  :  &  il  paroic  que  Dieu  fe  plaie 
a  renverferfouvent  cous  nosarrangemens.  Je 
vous  prie  de  mechoifirà  votre  grand  loifir  une 
robe  :  il  eft  néceflTaire  qu'il  y  aie  de  l'or  :  il 
fuie  parer  le  perfonnage  ,  candis  que  la  per- 
fonne  ne  doit  penfer  qu'à  une  bierre.  On  eft 
déchaîné  ici  contre  vous  ;  on  die  que  vous 
n'avez  jamais  écé dévot  que  par  politique  ,  & 
que  vous  penfez  férieufemenc  à  vous  remarier» 
Votre  conduite  forcera  vos  ennemis  à  fe  tai- 
re. Ne  vous  allarmez  point  de  ce  que  vous 
entendrez  dire  de  mot  :  je  fuis  fur  le  théâ- 
tre ;  on  me  nomme  fouvent.  Il  eft  tout  à 
fait  difgracieux  de  finir  fa  vie  avec  des 
gens,   avec  qui  on  ne  Ta  pas  commencée* 

f""t   imauMMJJMM» mauMH  i  in  i  »■■ —a— wn—awBM n l'i—  liirmua 
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LETTRE    VI. 

I^oS.  1  TOu  S  faites  l'office  du  diable  ,  quand 
£S«  V  vous  voulez  faire  plus  que  je  ne  vous 
demande  ,  &  que  vous  voulez  me  tenter  par 
une  étoffe  des  plus  belles  :  j'y  réfifte  :  car  la 
mifere  que  je  connois  me  rend  avare.  Votre 
lettre  ne  m%a  rien  appris  ;  je  favois  la  fage  ré- 
ponfe  du  P.  de  la  Tour  :  il  eft  fage  en  tout. 


DE      MaINTENON. 


Tluc  à  Dieu  qu'il  ne  fut  pas  à  la  tête  d'une 
congrégation  ,  où  Ton  a  >  dic-on  ,  des  maxi- 
mes fufpectes  !  Pour  vous  ,  ma  chère  niè- 
ce ,  biffez  dire  le  monde  ;  vous  ne  pouvez 
trop  le  hair  &  le  mépnier.  Soutenez  votre 
pieté;  &  montrez  que  voire  réputation  ne 
dépendoit  pas  d'un  parti  qui  vous  airnoitôc 
vous  admiroit.  Aimez  le  mépris  où  vous  allez 
être  ;  &  fur  tout  conteniez  M.  le  curé  de  Se. 
Sulpice.  Ne  vous  chagrinez  pas  de  ce  qu'on 
dit  :  on  ne  triomphe  de  la  calomnie  qu'en  la 
dédaignant.  Adieu  :  la  bataille  gagnée  en  ItaT 
lie  me  détermine  à  mettre  ma  belle  robe  :  je 
m'habillerai  de  verd  ,  fion  prend  Barcelone  , 
&  de  couleur  de  rofe  ,  fi  l'Archiduc  efl  Lie 
prifunnier. 

muamm^mom  ■»»■  —  «minium  mu  m  mw  ■ n  \n..nmi\m  iiiwii' iWMuuu«nww>»a«w 

LETTRE      VII. 

CE  q  u  i  rn'arrive  aujourdhuià  Poccafion 
de  M.  l'Bvêque  d'Auxerre  n'eft  point 
ce  qui  me  détermine  à  faire  à  mes  parens  la 
déclaration  que  vous  trouverez  ici ,  qui  efl 
de  ne  plus  rien  demander  pour  eux:  qu'ils  en 
ufent  comme  ils  feront  après  ma  mort  :  ils 
s'adrefferont  aux  miniftres  :  ils  feront  agir 
leurs  amis.  J'avois  cru  en  être  quitte  en  vous 
mettant  en  état  d'achever  ce  que  j'avois  com- 
mencé pour  votre  fortune  :  mais  je  vois  Ma- 
dame de  ***  bien  perfuadée  que  je  dois  ma- 
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rier  fes  filles  >  fes  garçons  viendront  après  z 
le  vôcre  illivra  :  les  petits  de  MurcécroiflTent.* 
le  père  prétend  à  couc  ce  qui  vaque  :  Mada- 
me de  Se.  Hermine  me  préfente  criilemenc 
une  grande  fille  que  j'ai  grand  corc  de  ne  pas 
établir,  &  qui  fera  fuivie  de  cinq  autres  :  M* 
de  St.  Hermine  veut  un  gouvernement  :  le 
petit    Villette   va    venir  auffi.  Confidérez  y 
ma   chère  nièce  ,  avec  un  peu  de  raifon  ôc 
d'équité  ?  ce  que  feroit  mon  perfonnage  au- 
près du  Roi,  aiant  tous  les  jours  de  nouvel- 
les grâces  à  lui  demander  :  s'il  me  les  accor- 
dait ,  il  n'aurait  plus  à  difpofer  de  rien  ;  s'il 
me  les  refufoir,  il  m'affîigeroit  ,•  s'il  m'affli- 
geoic  ,  ïl  auroit  trop  de  bencé  pour  n'en  être 
pas  fâché  ;  &  je  ferois  donc  la  crifteffe  de  fa 
vie  !  Croiez-vous  que  Dieu  aie  eu  ce  delfein 
en  m'approchant  de  lui  ?  Voilà,  ma  chère 
nièce  ,  ma  dernière  refolucion.  Je  vous  ver- 
rai tous  avec  beaucoup  plus  de  plaifir ,  n'aianc 
pas  à  craindre  vos  propofuions  .•  je  les  faurcii 
par  le  Roi ,  qui  les  tiendra  de  fes  miniftres  : 
je  lui  répondrai  ce  que  je  pourrai  pour  vous 
fervir  ;  £<  je  le  ferai  plus  hardiment  &  peut- 
être  plus  utilement  ,  quand  il  ne  me  fçaura 
point  prévenue  :  quoiqu'il  en   foit ,    je   ne 
changerai  pas  de   de(Tein:&  je  ne  l'ai  pris 
qu'après  y  avoir  bien  penfé  :  je  me  fuis  con- 
fultée  long-tems;&  je  fuis  ferme.  Faites  con- 
fidence de  ma  refolucion  à  tous  mes  parens. 


de    Maintenu  n. 


LETTRE    VII I. 

JE  voudrois  vous  voir  fouvenc ,  ma  chère 
nièce  ;  mais  les  trilles  ide'es  que  j'ai  de 
ma  place  jointes  à  une  vieiileiïe  qui  eft  à  char- 
ge aux  autres  &  à  moi-même  >  tout  cela  me 
décourage  >  &  fait  que  je  me  renferme  dans 
mon  cabinet  à  St.  Cyr  :  conduifez  vous  donc 
indépendemment  de  moi,  méprenant  quandi 
vous  le  pourrez  ,  &  melaiffànt  fans  vous  etti 
mettre  en  peine.  Je  vous  recommande  dé- 
faire dire  treize  meffes  à  l'autel  de  la  Vierge 
de  Notre-Dame  ,  13  à  faince  Geneviève.,. 
13   au  Saint  Efprit ,  &  13  au  Roi  Jaques. 


LETTRE     IX. 

MO  n  petit  doigt  m'a  dit ,  que  les  nou- 
velles d'Angleterre  font  bonnes  :  il- 
faut  fe  confoler  par  là  des  autres,  contradic- 
tions :  je  croiois  aller  à  Saint  Cyr  .-.le  Roi 
m'en  a  empêchée  :  il  doit  venir  chez  moi  à. 
deux  heures;  peut-être  n'y  viendra-t'il  .point*. 
J'ignore  parfaitement  ce  que  je  ferai  demain  :: 
tout  ce  que  je  fai  ,  c'eft  que  je  fuis  fort  im~ 
portune  aux  autres  &  à  moi-même*  Je  me: 
fuis  fait  apporter  ce  matin  >:  non  les.  annales- 
célèbres ,  où  les  faits  de  mon  règne. font  tracés^, 
-Suais  une.  quantité  pradigicufe  de  gueailk» 
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que  j'ai  diftribuées.  Ne  parlons  point  de  mes 
parens  :  ils  ne  {auront  qu'à  la  vallée  de  Jofa- 
phat  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  eux  :  j'e(Tuie 
fou  vent  leurs  reproches  :  &  il  n'y  a  que  Dieu 
qui  fiche  ce  que  je  fouffre. 

LETTRE    X. 

d  e    Me.,  de  Caylus 

a    Me.,    de     Maintenu  n.. 

#~\  U  £  je  fuis  mère  ,  ma  chère    tante  ! 
V^c'e(V-à-dire  ,  que  je  fuis  folie  ,  que  je 
fuis  aeiaifonable  ,  ôc  que  je  ferai  malheureu- 
fe  !  Le  bruit  d'une  promotion  me  tranfporte  r 
m'agite  ,  me  trouble.  Vous  ne  voulez  point 
parler  au  Roi ,   vous  voulez  que  nous  allions 
pu  les  voies  ordinaires  :  je  le  fai ,  je  l'aprouve 
tous  les  jours ,   encore  plus  intérieurement 
que  je  ne  vous  le  dis  .-cependant  le  cas  arrive- 
t'il  ?  La  démmgeaifon  de   vous  écrire   me 
prend ,  ÔC  je  ne  puis  m'empêcher  d'y  fuccom- 
b^r  :  je  n'y  fuccombe  pourtant ,   qu'à  condi- 
tion que  vous  lirez  ma  lettre  ,   que  vous  la 
jetterez  au  feu  fans  me  faire  de  réponfe  >  ôc 
qu'il  n'en  fera  pas  queflion  entre  nous. 

Mon  fils  eft  bien  jeune  ,  à  la  vérité  :  il  n'a 
point  encore  fait  de  campagne  dans  la  gen- 
darmerie :.  maïs  s'il  avoir  eu  dequoi  acheter 
un  régi  aient ,  ou  que  le  Roi  eut  eu  la  bonté 
dfe-atféîa  donner  un X la  gUce .du  guidon,  il 
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feroit  Colonel ,  &  le  feroit  d'une  façon  qui 
nie  paroitroit  plus  importance  par  ruport  au 
fervice  ,  en  commandant  un  corps  que  n'aianc 
àpaierque  de  fa  psrfonne.  J'ai  acheté  l'en- 
feigne  ,  dans  Tempérance  de  lui  voir  faire  cr 
pas  un  peu  plutôt.  Enfin ,  ma  chère  tante  , 
fi  la  paix  fe  fait ,  voici  la  dernière  promotion  : 
mon  fils  ne  fera  rien  :  car  qui  n'a  point  un 
brevet  de  Colonel  ,  eft  un  zéro  ,  à  ce  qu'on 
dit ,  parce  que  les  fervices  ne  font  comptés 
que  de  ce  beau  jour-là.  C'eft  un  petit  gar- 
çon plein  de  courage  &  d'ambition  ;  je  dois 
répondre  à  fon  zélé  par  mes  foins  :  &  vous r 
ma  chère  tante  ,  vous  devez  ,  ce  me  femble  ,, 
me  pardonner  ,  d'autant  plus  que  vous  favez 
bien  ,  que  ce  n'eft  qu'une  confolation  ,  que 
je  cherche  en  vous  écrivant  ,  qui  n'aura  au- 
cune fuite  après  l'expofuion  du  fait. 

LETTRE     XL 

P  Uifque  le  Roi  a  travaillé  de  fi  bonne  heu- 
re avec  M.  Pelletier,  il  auroit  bieu  du 
avoir  un  peu  de  mufique  :  voici  le  plus  triHe 
des  jours.  Je  voudrois  tourner  en  repos  le  vui- 
de  où  vous  me  laiflfez  :  mais  je  me  fens  une 
difpofition  létargique  qui  paffe  la  raillerie  „v 
je  ne  m'en  vanterai  pas  à  nos  Dames  :  elle s^ 
feroient  aflfez  vaines  pour  s'imaginer  que  leur 
abfence-  y  auroit  parr*  Jene-fai  aucune  no^ 
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velle  :  &  je  vous  éciis ,  ma  chère  cance  ,  bien 
moins  pour  vous  que  pour  moi.  M.  de  Meaux 
ôi  le  Père  Daniel  me  tiennent  bonne  com- 
pagnie :  plus  je  lis  le  premier  ,   &   plus  j'en 
fuis   édifiée    ôc  charmée  :  il   n'y  a  rien  de  fi 
droit  &  de.fi  fimple  ,  que  tout  ce  qu'il  pref- 
crit.  pour  la  conduite  :  il  ne  falloit  pas  fe  jouer 
avec  lui  à  des  manières  tropaffectueufes  pour 
fon  Directeur.  Il  eft  furprenant  combien  cet 
homme  répandu  au  dehors,  au  point  où  il 
falloir  néceflkirement  qu'il  le  fut ,  étoit  pour- 
tant intérieur  :  jedirois  bien  ,  je  vous  aflure,. 
comme  mon  père  qui  avoit  éié  fon  profélite, 
&  qui  difoit ,  qu'il  aimeroit  mieux  une  page 
de  M.  de  Meaux  ,.  que  tous  les  volumes  de 
ces  meilleurs.   Ce  n'eft  point  la  complaifan- 
ce,  qui  me  fait  parler  ainfi  :  mais  il  faut  que 
je  vous  (upofe  un  auflî  grand  loifir  que  celui 
ou  je  fuis ,  pour  m'avifer  de  vous  entretenir 
de  mes  leftures.  S'il  étoit  à  mon  choix  de 
faire  autrement ,  vous  m'auriez  trouvée  aa 
retour.de  la  récréation  dans  votre  chambre* 
Je  vous  avertis  que  je  me  porte  aflfez  bien 
pour  fourenir  le  carroffe  ,   (bit  dit  fans  vous 
déplaire >  &  en  attendant  vos  ordres  ,   avec 
une.  fojumiiEon  digne  de  récompenfe* 

LETT  R  E     X  I  ïv 

Ji  F  vous  ai  vue  paîfer  de  la  fenêtre  de  Me, 
[  dJEfyinoy  où  j'étais  ailé  faire,  ma  cour,  k 
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Monseigneur.  Je  ne  vois  rien  dans  votre 
billec ,  qui  ne  puifife-  être  montré  à  Me.  Voi^ 
fin  ;  il  contient  une  leçon  qui  fera  mieux  re- 
çue de  vous  que  de  moi.  Je  ferai  ravie  que 
nous  ayons  un  peu  Me.  la  D.  de  Bourgo- 
gne :  il  me  femble  qu'il  y  a  long-tems ,  que 
nous  ne  l'avons  vue  dans  notre  cabale.  Je 
voudrois  que  la  converfation  fe  tournât  auffi 
bien  que  la  dernière  fois  qu'elle  fut  retenue  , 
fans  s'en  apercevoir.  Au  nom  de  Dieu  ,  ma 
chère  tante  ,  évitez  par  bonté  de  donner 
des  idées  auffi  trilles  que  la  fin  de  votre  bil- 
lec :  la  politefle  ,  la  chanté  chrétienne  ne 
permettent  point  qu'on  fafle  imaginer  rien 
de  femblable  à  ceux  qui  vous  (bnc  auffi  atta- 
chés. Faites  écrire  ou  parler  quelqu'autre 
pour  vous ,  fi  ttgèis  voulez  qu'on  croie  ce. 
que  vous  dites  ae  votre  efpric:  vous  ne  fe- 
riez pas  plus  aimable  ,  quand  vous  emprun- 
teriez touces  les  grâces  de  votre  brillante 
jeunelîe.  Je  ne  faurois  m'empêcher  d'être 
en  colère  ,  quand  vous  parlez  de  vous-mê~ 
me  ,  fi  je  l'ofe  dire  ,  avec  auffi  peu  de  ref- 
peft.'li  raifon  que  vous  m'avez  faite  ,  s'y 
oppofe  entièrement:  &  celle  que  je  me  fais 
aujourdhui  a  bien  de  la  peine  à  aprouver  une 
médecine  qui  m'empêchera  de  dîner  demain 
avec  vous  ;  a'eft-ce  pas  en  prendre  deux, 
pour  une. ?  Si  je  refois  une  lifte  de  tout  ce- 
qui  me.  fâche.- 33  voue  escrime.  x  votre  faroiu 
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che  ,  votre  injufte  ,  votre  barbare  modeftie 
feroit  bien  à  la  tête.  C'efi:  elle  qui  place  un 
Chérubin  à  votre  porte.  Cependant  Me.  de 
Maillebois  feroit  bien  placée  à  la  fin  de  votre 
prkre  :  elle  n'y  feroit  qu'un  moment  :  fi 
elle  vouloir  y  demeurer  davantage  ,  je  vous 
jure  que  je  la  prendrois  par  le  bras.  Votre 
retraite  étouffe  entièrement  mon  peu  d'ima- 
gination. M.  le  Ml.  d'Harcourt  n'eft:  pas 
mieux  :  mais  Me.  la  Maréchale  penfe  fur- 
tout'  comme  une  héroïne  ,  &  réufïït  hier 
à  faire  penfer  fon  mari  en  chrétien.  Je  ne 
dormirai  point  ,  que  vous  ne  foiez  conten- 
te :  je  me  dirai  toujours  avec  dépit  ,  fi  au 
moins  ma  tante  aïant  rempli  ma  tête  avoic 
vuidé  la  fignoe  ! 


LETTRE     XII  L 

CRoiroit-on  que  le  paquet  que  je  vous 
envoie  efl:  un  effet  du  tranfporc  de  la 
reconnoiffance  que  j'ai  du  foin  &  des  bontés 
que  vous  avez  pour  moi  dans  ma  maladie  , 
&  qu'après  m'être  bien  demandé  ,  que 
pourrois-je  faire  qui  fit  plaifir  à  ma  tante  , 
je  n'aie  trouvé  que  deux  vieilles  écharpes  ,. 
une  coiffe  qui  fait  mal  au  cœur ,  une  jupe 
affez  raifonnable  ?  Au  moins  recevrez-vous 
ce  préfent ,  fins  craindre  que  mes  femmes 
lie,  regretent  ;  j'y  ajoute  un.  louis  pour  vos  e£~ 
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cornacs..  Si ,  de  couces  les  vifues  que  vous 
faices,de  couces  les  audiences  que  vous  don- 
nez ,  vous  en  cirez  aucanc  ,  vous  feriez  fore 
heureufe.  Il  faic  bien  beau  aujourdhui ,  il 
eft  crifte  de  demeurer  dans  fon  lie  &  dans  fa 
chambre  ,  quand  je  fonge  fur-couc  que  je 
pourrois  me  promener  avec  vous  :  mais  c'eft 
une  confolacion  de  penferque  mes  amies  y 
fonc  &  qu'elles  vous  amufenc.  Je  me  porce 
aflfez  mal  :  j'ai  une  incommodicé  que  vous 
voudriez  bien  avoir. 

LETTRE     XIvT 

JE  vous  vois  cous  les  macins  que  je  n'ai 
rien  à  vous  dire  :  &  aujourdhui  que  j'au- 
rois  voulu  vous  parler  d'une  affaire  qui  me 
regarde  ,  Monseigneur  eft  avec  vous  , 
M.  d'Orléans  grâce  à  vocre  porce  ,  &  le  Roi 
va  vous  envoyer  chercher.  Le  faic  eft  ,  que 
jufqu'à  cecce  heure  coure  ma  faveur  auprès 
des  Minières  ne  m'a  rien  valu  ,  mais  qu'il 
s'efl:  préfencé  enfin  une  occafion  qui  peuc  de- 
venir aflbz  bonne  :  je  l'ai  concé  nacurellemenc 
à  M.  Voifia  :  Se  Taffiire  écanc  conclue,  je 
Pdi  prié  de  dire  au  Roi  ce  qui  m'en  revenoic. 
Nous  vous  en  dirons  davancage  cancôc.  Ce 
moc  n'eft  que  pour  le  foulagemenc  de  ma  dé- 
licjceflTe  ,  qui  veuc  que  je  fois  coujours  la 
première  à  vous  inftfuine  de  ce  qui  me.  re- 
garde». 
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Vous  vous  repofez  de  nous  :  &  nous  y 
bien  loin  de  nous  repofer ,  au  moins  moi , 
je  me  prépare  une  journée  qui  me  ferre  le 
cœur  :  je  compte  Pemploier  à  écrire  une  in- 
fînicé  de  lettres  que  je  remecs  depuis  long- 
tems  ôc  à  guetter  M.  Demarets  que  je  n'ai 
pas  encore  vu.  Je  ne  fuis  plus  étonnée  de 
rien  :  préfentement  ce  font  les  filles  qui  in- 
terceptent les  billets-doux  de  leurs  mères. 

Je  ne  favois  point  que  le  portrait  du  Roi 
fût  pour  le  Comte  de  Lille  :  &  je  ne  croiois 
pas  avoir  reçu  un  ordre  décifif.  Je  n'ai  rien 
vu  de  fi  lefte  que  Brunelet  &i  Brindi  ,  ni  de 
plus  agréable  que  leur  converfation.  Je  vou- 
lois  me  mêler  de  leur  faire  quelques  ques- 
tions fur  le  catéchifme.  Mais  comme  ils. 
m'ont  dit  d'un  ton  do&oral ,  qu'ils  le  mon- 
croient  aux  autres ,  mon  deffein  d'inftruire 
s'eft  tourné  en  crainte  d'être  interrogée. 


LETTRE     XV, 

DAn  s  une  négociation  ,  le  fuccès  eft  , 
ce  me  femble  ,  ce  qui  fait  valoir  le 
négociateur.  Ainfî  je  ne  vous  dirai  point 
combien  d'infinuations  ,  de  tours  ,  &  même 
de  légèreté  d'efpric ,  jrai  mis  en  œuvre  pour 
ce  diné  fi  difficile*  Je  vous  dirai  feulement. 
quYianc  appris  que  les  Defmarets  alloient  a 
l3aris  aujourdhui }  je  n'ai  point  voulu,  kiuv 
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parler  de  demain.  Ils  m'ont  paru  fes  difficul- 
cueux ,  que  je  crois  qu'ils  auroient  rompu 
leur  voïage. 

J'ai  fait  vos  complimens  à  Mr.  le  Ml. 
d'Harcourc  &  à  Madame  ,  qui  pendant  que 
vous  étiez  chez  moi  hier  avec  M.  le  Duc 
d'Orléans  vous  attendoit  chez  vous ,  pour 
vous  voir  avant  de  partir.  Je  fuis  bien  fûre 
que  vous  priez  Dieu  de  bon  cœur  pour  fon 
mari ,  &c  que  vous  lui  fouhakez  une  bonne 
fanté.  Je  le  lui  ai  dit  bien  fouvent.  Mais  fi 
vous  aviez  été  témoin  comme  moi  de  fon 
auendriflement  pour  le  Roi ,  je  fuis  perfua- 
die  que  vous  feriez  aufli  contente  de  fon 
bon  cœur ,  que  de  fon  bon  efprir. 

Si  vous  ordonniez  ma  mort  à  la  fin  de  vo- 
tre lettre  ,  j'y  confentirois  y  &  trouverois 
même  que  vous  auriez  raifon.  Jugez  fi  ne 
me  demandant  que  ma  confervarion  ,  je 
vous  l'accorderai.  Oui ,  ma  tante  ,  j'aurai 
foin  de  moi.  Je  ne  forcirai  que  pour  aller 
chez  vous.  Et  je  ne  fuis  fâchée  que  de  ce 
que  ce  n'eft  pas  un  facrifice.  Il  n'y  en  a 
point  que  je  ne  fois  prête  à  vous  faire. 

J'irai  avec  le  plus  grand  plaillr  du  monde 
&  fans  nul  inconvénient  m'établir  fur  ce  lie 
de  repos ,  &  même  dans  le  moment ,  fi  vous 
avez  befoin  de  fuir.  Sans  doute  que  nous 
aurons  Mme.  de  Dangeau.  Je  vais  pour- 
tant y  envoier.  Il  frut  avoir  la  Ducheffe  de 
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Nouilles.  Ma  chambre  eft  grande  &  peut 
plus  aifémenc  la  concenir  :  &c  la  Mie.  de 
Nouilles  eft  ici  ,  qui  obferve  de  loin  ,  fi 
Vous  l'avez  louvent  ou  non. 

Ce  n'éco:tpas  fans  deflfein  ,  que  je  m'é- 
tois  mife  à  joi.er  au  piquée  avec  Me.  d'El- 
beuf,  ma  fenêcre  ouverte.  Je  croiois  que 
toute  la  cour  ne  refpiroit  que  la  promenade. 
Mais  comme  elle  eft  le  iejour  des  contre- 
tems ,  il  a  fallu  qu'un  infiant  avant  que  vous 
paiTiffiez,  M.  le  Ml.  de  Villars  qui  nous  a 
vues  de  loin  fe  foie  aproché  avec  h  confian- 
ce d'un  gr.nd  Généra!  pour  ma  défaite.  Vous 
avez  paffé  comme  un  éclair ,  &  le  jour  s'eft 
ferme  fans  recour.  J'atcendois  au  moins  le 
brelan.  Me.  de  Dangeau  de  defefpoir  eft 
allée  fe  jeteer  dans  l'eau.  Pour  moi  je  fuis 
demeurée  pour  toute  ma  refïburce  avec  une 
très-froide  chancelerie  ,  qui  pour  comble 
d'agrément  m'empêchoit  de  vous  écrire. 
Mlle.  d*Aumale  vous  aura  dit  ,  par  quelle 
raifon  Me.  d'Epinoi  n'a  pas  été  à  la  prome- 
mde.  Ec  j'ai  pris  part  à  la  peine  que  vous 
auriez  de  ce  que  ce  grand  mérite  s'eft  trou- 
vé capable  d'une  omiilion  :  fi  on  ne  m'avoic 
afiurée  que  vous  vous  portiez  bien  ,  je  crois 
que  je  me  ferois  defefpérée  ce  foir. 
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LETTRE     XVI. 

LA  foule  impénétrable  de  votre  chambre,  T7°°; 
m'a  empêché  de  vous  rendre  moi-mê-"  "■  ■ 
me  la  réponfe  que  je  vous  devois  :  comme 
je  ne  fuis  pas  incorrigible  ,  j'aurai  toujours  à 
l'avenir  un  billet  à  la  main  ,  quand  j'aurai 
quelque  chofe  à  vous  dire.  Nous  fouffrons 
affez  impatiemment  ,  que  vous  remettiez  à 
lundi  pour  diner  en  compagnie,  &  il  nous 
paroitque  demain  n'auroit  point  dû  faire  de 
préjudice  à  ce  lundi  :  mais  il  faut  fe  confor- 
mer à  vos  volontés ,  toutes  cruelles  qu'elles 
font.  Me.  Voifin  m'a  juré  folemnellemenc 
que  le  diné  feroit  édifiant  :  elle  eft  trop  hon- 
nête perfonne  pour  fe  parjurer  :  ce  qui  joint 
à  Penvie  qu'elle  a  de  vous  plaire  doit  vous 
aflTurer  d'une  modération  ,  qui  ,  comme 
vous  dites ,  convient  à  tout.  Pour  moi ,  ma 
chère  tante ,  je  renonce  au  caffé  ,  &  je 
jouerois  à  la  palme ,  s'il  étoit  bienféant  à 
une  femme  d'y  jouer  ,  pour  vous  montrer 
que  j'ai  au  moins  le  mérite  de  déférer  à  vos* 
fentimens.  Savez-vous  que  cette  déférence 
eft  fi  grande  pour  ce  que  vous  penfe2  &  ce 
que  vous  dires ,  que  j'ai  eu  un  mouvement 
de  complaifance  en  moi-même  fur  ce  que 
vous  ne  trouvez  rien  à  reprendre  en  moi 
que  mon  régime  ?  mais  je  n'ai  pas  été  long- 
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tems  dans  cecce  flateufe  erreur  :  s'il  y  a  quel- 
que chofe  de  vrai ,  je  ne  le  dois  qu'à  ce  que 
je  ne  vous  vois  guère  :  &  j'avoue  que  s'il 
étoit  à  mon  choix  ,  j'aimerois  mieux  perdre 
un  peu  de  votre  eftime  &  fa  cis  faire  mon 
gouc  :  je  crains  que  cecce  délicateflTe  ne  vous 
fdfle  dire  en  vous-même  ,  que  vos  pauvres 
nièces  fonc  devenues  folles  ?  je  vous  promets 
de  ma  parc  qu'en  voilà  pour  long-tems. 

J'ai  trouvé  Me.  de  Dangeau  fore  abatue  , 
fore  affligée  ,  mais  au  milieu  de  fon  afflic- 
tion ,  un  fond  d'efpérance  fondée  fur  ce  que 
fon  fils  mangeant  bien ,  dormant  bien  ,  ayanc 
bon  vifage  ,  n'ayant  prefque  point  eu  de  fiè- 
vre pendant  une  longue  fuite  d'accidens  ,  il 
n'y  a  pas  d'apparence  que  la  maffe  du  fang 
foie  corrompue  3  comme  on  le  craint,  Appa- 
remment ,  tout  ce  defordre  n'eft  venu  que 
fur  ce  que  le  chirurgien  qui  lui  a  coupé  la 
cuiflè  la  première  fois  n'a  pas  coupé  la  moel- 
le ,  qui  s'étanc  allongée  s'eft  durcie  par  la 
fuite.  Elle  eft  fort  touchée  de  votre  fouve- 
nir  &  de  votre  crifteflTe  :  elle  connoit  trop  vo- 
tre cœur  ,  pour  douter  de  l'envie  que  vous 
auriez  de  lui  donner  des  marques  de  votre 
amitié. 


M 


LETTRE     XVII. 

E.  de  Dangeau  étoic  aflTez  tranquille 
aujourdhui ,  &  Me*  Voifin  ,  un  peu 
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mieux  de  fon  rhume  :  je  vais  fouper  chez  el- 
le. Vous  ne  manquerez  point  d'occafions  de 
placer  un  préfenc  pour  Mr.  de  Pelpore  .•  ain- 
fi  vous  ferez  bien  de  prendre  un  cems  ,  o& 
il  pourra  vous  fournir  les  feuls  amufemens 
donc  vous  me  paroiffez  fufcepcible.  Je  fuis 
bien-aife  par  une  infinité  de  raifons  que  Me. 
la  Ducheflfe  de  Bourgogne  foie  mieux  :  &  je 
fouhaice  que  vocre  nuic  s'en  reffence  ;  l'écof- 
fe  verte  trouvera  fa  place. 

J'ai  oublié  de  vous  dire  que  Me.  d'O  vous 
mandoic  par  moi  que  Me.  la  D.  d'Orléans  a 
pris  médecine  aujourdhui.  Je  fuis  fi  honceu- 
fe  de  ma  faute  ,  que  je  ne  puis  en  accom- 
pagner l'aveu  d'aucun  cour  ,  encore  moins 
d'une  gentilleflTe. 

Malheur  à  la  beauté  que  vous  ne  voulez 
point  reconnoicre  pour  telle  ]  mais  plus  grand 
malheur  encore  à  la  reflfemblance  / 

Le  Duc  de  BerviK  m'a  donné  cecce  lec- 
tre  ,  &  après  ce  qui  m'eft  arrivé  ,  vous 
croiez  bien  que  je  ne  l'oublierai  pas.  Il  n'y 
a  rien  que  je  ne  doive  efperer  pour  ma  fanto5 
de  vos  vifices  &  de  vos  fouhaics  :  j'en  reflfens 
les  effets  aujourdhui ,  je  me  porte  fort  bien. 
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LETTRE     XVIII. 

E  p  u  i  s  que  je  fuis  revenue  de  la  mefïè, 
je  n'ai  pas  trouvé  un  inftant  à  pouvoir 
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vous  écrire  un  mot ,  d'abord ,  parce  qu'il 
falloic  me  repofer ,  ôc  enfuice  par  un  enchaî- 
nement de  monde  à  me  defefperer  ;  un  hom- 
me d'affaires  ,  une  vifice  agréable  ,  une  defa- 
gréable  ,  gens  oififs ,  piquet  donc  je  ne  me 
fouciois  point ,  converfacionàfoucenir,  mal- 
heureux à  réconforter ,  du  nombre  defquels 
a  écé  notre  pauvre  ami  LaflTai  :  la  tête  me  fend, 
l'heure  de  vous  faire  reponfe  fe  paflbic  .•  ce- 
pendant, ma  chère  tance  ,  il  fandroic  diner 
demain  ,  j'en  ai  befoin  ï  je  ne  fçache  point  que 
notre  amie  ait  de  nouveau  chagrin  ;  mais  elle 
a  été  frapée  d'une  façon  donc  elle  fe  reffenc 
toujours  malgré  fon  courage. 

Mlle,  de  Croifille,  précédée  par  votre  billet , 
dévoie  m'annoncer  une  journée  plus  tranquil- 
le :  fa  phifionomie  annonce  ce  que  vous  m'en 
mandez  :  je  n'en  ai  jamais  vu  une  plus  modeC- 
ce  ,  ni  rien  de  fi  poli  que  fes  difcours  :  en  un 
moc,elle  eft  digne  d'être  convoitée  à  St.  Cyr. 

C'eft  de  la  place  même  &  du  bureau  de  M. 
Defmarets  que  je  vous  écrits ,  &  quoique 
cette  dace  ne  fott  qu'une  copie  de  Me,  la  Pr. 
d'Harcourt ,  qui  data  de  votre  toilette  une 
lettre  à  un  de  Îqs  Juges,  je  n'ai  pu  refifter  à 
l'envie  de  vous  en  impofer. 

Je  ne  vous  parle  point  de  ma  fanté  ,  j'ai 
une  trainafferie  qui  me  defefpere. 

A  tout  ce  que  je  vois  ici ,  le  Roi  d'Efpa- 
gne  ferc  bien  M.  d'Orléans.  Au  milieu  de 
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touc  cela ,  divertiflbns  le  Roi ,  dinons  ,  jouons* 
allons  à  la  mufique  ,  demain  à  la  comédie  , 
&  fur-touc ,  ma  chère  cance ,  portez-vous 
bien  ,  prenez  garde  au  froid  ,  foiez  fans 
égards  pour  les  autres  ,  &  faites  votre  volon- 
té comme  vous  nous  le  promettiez  l'autre 
jour*  Je  finis  en  difanc  de  touc  mon  cœur 
ainfifoit-il  ! 

LETTRE     XIX. 

IL  eft  bien  jufte  qu'écanc  auffi  fouvent, 
malade  1  je  le  fois  quelque  fois  à  pro- 
pos. Un  mal  de  gorge  ,  une  fluxion  & 
un  peu  de  fièvre  que  j'ai  eu  cette  nuit  t 
m'ont  tiré  d'affaire  ,  tant  du  dîné  de  M.  le 
Grand  ,  que  d'un  ordre  qui  m'étoic  furve- 
nu  de  Me.  la  Duchefle  de  Berry  d'aller 
dîner  chez  elle.  Mais  comme  il  n'y  a  poinc 
de  plaifir  fans  peine  ,  je  ne  faurois  non  plus 
avoir  l'honneur  de  fouper  avec  le  Roi ,  com- 
me M.  le  Moine  me  Pavoic  annoncé.  Ce 
n'eft  pas  tout  :  je  me  vois  par-là  privée  du 
piquet ,  fuppofé  que  votre  dégouc  foie  pafle  .♦ 
vous  pouvez  fort  bien  foiuenir  Me.  d'O  tou- 
te feule  ,  &  je  le  crois  fi  bien  ,  que  je  pa- 
rierai contre  elle  tout  ce  qu'elle  voudra.  Je 
ne  fuis  fâchée  que  de  n'en  être  pas  té- 
moin :  mais  je  crois  que  le  refpeft,  la  pru- 
dence, l'envie  de  me  ménager  pour  le  diné 
de  demain  ,  exigent  que  je   demeure  dans 
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ma  chambre  &  dans  mon  lie  couc  aujour- 
dhui.  Vous  voulez  donc  toujours,  ma  chère 
tance  ,  que  je  gagne  doublemenc  quand  je 
perds  à  ia  reffource  ?  M.  Bloin  me  die  hier 
au  foir ,  que  le  Roi  me  donnoic  un  pecic 
logement  au  grand  commun  pour  mon  fils» 
Vous  favez  que  je  n'en  demandois  pas  cane  : 
&  c'eft  lui  qui  n'a  point  voulu  encendreà 
cecce  chambre  de  Clément ,  qui  fefoic  couce 
mon  ambition  :  mais  puifque  cela  eft  fait, 
j'en  fuis  bien  obligée  au  Roi ,  &  j'en  fuis 
fore  aife.  Nous  y  perdrons  ce  merveilleux 
jardin ,  qui  fournit  de  fi  excellens  fruics. 
Soie  pour  vous  remercier ,  foie  pour  me 
réjouir  avec  vous ,  je  ne  puis  m'empêcher , 
ma  chère  cance ,  de  vous  dire  combien  je 
fuis  ravie  que  le  Roi  aie  donné  au  Maréchal 
d'Harcourc  une  marque  de  boneé  ,  à  laquel- 
le il  eft  infinimenc  fenfible  :  ne  voulez-vous 
pas  bien  me  flatter  que  je  vous  donnerai  un 
jour ,  à  vous  &  à  Me.  la  Ducheffe  de  Bour- 
gogne ,  une  fête  à  Poncalie  ,  donc  je  me 
fais  concierge  ,  &  où  je  compte  aller  faire 
mes  remèdes  ? 
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Hnereuseme  n  t  &  noblemenc, 
je  donne  le  pas  à  la  finance  :  vous  au- 
rez aujourdhui  Me«  Dsfaîirecs;  &  Mj.  de 

Vencadour 


de     Maintenu  n.  2$ 

Vencadour  même  fe  rendroic  juftice.  Je 
crains  que  Me.  de  Levi  ne  foie  pas  arrivée  : 
vous  pourriez  fans  indiferécion  avoir  les  au- 
tres. Pour  moi  ,  ma  chère  tance  ,  le  diné 
d'hier  m'a  fait  cane  de  bien  ,  &  ce  que  vous 
m'écrivez  me  couche  fi  fore ,  que  ce  ne  fe- 
roic  pas  affez  de  marcher  ;  je  volerois.  Je 
fuis  fi  bien  repofée  ,  que  je  commence  à 
être  laffe  du  repos  :  je  voudrois  bien  me  le- 
ver par  vocre  ordre  :  mais  je  n'ofe  l'efperer  .♦ 
tant  vous  avez  une  cruelle  diferécion  /  éepen- 
<îanc  fongez  à  moi  après  diné  :  c'eft  bien  def- 
cendre  :  mais  je  vous  envoie  une  pièce  de 
ruban  couleur  de  feu  pour  vous  gagner.  Les 
dames  de  la  bouche  du  Roi  ont  fi  bien  faic 
leur  devoir ,  que  pour  moi  je  crois  que  je  ne 
mangerai  d'ici  à  mercredi  :  je  me  porte  fore 
bien  d'ailleurs ,  &c  je  n'ai  de  mal  que  de  paf- 
fer  le  cems  du  travail  de  M.  de  Ponchartraiu 
dans  mon  lit.  Si  c'eft-ià  avoir  l'efprit  galand , 
je  ne  m'en  corrigerai  pas  .*  ce  fiécle  ,  tout 
groffter  qu'il  eft  ,  me  l'a  donné  tel ,  en  me 
fefant  vivre  avec  vous.  Nous  voici  à  ce 
mois  de  janvier ,  qui  devoir  éclaircir  tant  de 
chofes  !  l'article  des  pendons  eft  capital  pour 
moi  :  cependant  je  me  fens  le  courage  de 
foucenir  cecce  différence  dans  mes  affaires: 
ce  n'eft  point  là  ce  qui  me  va  au  cœur.  Vous 
devez  lavoir  ,  ma  chère  tance  ,  ce  qui  cou- 
che vivemenc  le  bien.  Qu'il  e$  fUccur 
Tome  VL  B 
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pour  ceux  que  vous  vites  hier  ,  de  vous  voir 
le  lendemain  affamée  de  folitude  /  La  folitu- 
de  ne  vous  le  rendra  pas ,  ôc  vous  ne  revien- 
drez point,  ce  foir ,  affamée  de  nous:  je 
meurs  de  peur  ;  je  n'abuferai  point  de  Me. 
de  Dangeau  :  mais  quand  elle  eft  abauue 
avec  vous  ,  comptez  qu'elle  le  feroic  infini- 
ment davantage  avec  d'autres. 

La  diferétion  eit  belle  ,  mais  elle  eft  trif- 
te  ,  &  réduit  ma  diferece  perfonne  dans  une 
grande  extrémité:  je  paiïe  dei'efperance  d'un 
bon  diné  ,  d'une  bonne  compagnie  aune  fo- 
litude d'une  frugalité  outrée  ,  ôc  donc  je  ne 
vousparlerois  pourtant  pas  fi  votre  diné  n'é- 
toit  fair.  Je  fuis  chez  moi  feule  :  fi  le  piquée 
familier  vous  amufe  ,  ordonnez  ,  je  vole. 
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LETTRE     XXL 

N  entrant  chez  moi ,  j'ai  vu  fur  ma  ta- 
ble le  plus  beau  fervice  de  porcelaine  : 
mon  premier  fendaient  a  été  de  defirer  qu'il 
fut  pour  moi:' un  fentiment  plus  noble  m'a 
fait  ibuhaiter  ,  qu'il  vint  de  vous.  Je  ne  fçai 
comment  vous  vous  trouvez  de  la  vifite  qu'on 
vous  a  rendue  pour  moi.  L'air  de  haut  en  bas 
dont  on  m'y  a  traitée  ,  quoiqu'à  vos  genoux, 
n'eft  pas  ce  qui  m'en  blefle  le  plus  ,  mais  de 
venir  troubler  un  moment  de  plaifif  que  vous 
3v  i  ez  ,  Se  d'avoir  fait  venir  Me.  de  Villacerf , 
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qu'il  ma  fallu  ericrecenir  dans  l'antichambre  , 
ne  fachanc  lequel  valoic  mieux  ,  ou  de  vous 
laifler  tête  à  cêce ,  ou  de  vous  amener  ce  tiers: 
c'eft  ce  qui  me  tue.  Un  fentimenc  d'amour- 
propre  m'a  déterminée  à  la  garder ,  de  peur 
que  vous  ne  coiffiez  que  c'écoic  moi  qui  l'a- 
menois.  Enfin  nous  en  parlerons  ,  mais  je 
vous  réponds  qu'à  l'avenir  ma  porte  fera  bien 
fermée.  Dormez  bien  cette  nuic;  &  demain  , 
je  me  porterai  merveilleufemenr. 

Me.  de  Rouffi  m'a  écrie  pour  me  prier  de 
vous  dire  qu'enfin  fon  mariage  fe  fait ,  fï  le 
Roi  y  veuc  bien  donner  fon  confentemenc  : 
ce  qu'elle  ne  veuc  que  vous  fâchiez  ,  que  pour 
que  vous  foïez  avertie ,  fi  le  Roi  vous  en  par- 
le ;  car  c'eft  M.  dePontchartrain  qui  doit  inf- 
truire  le  Roi.  Elle  a  trouvé  à  la  fin  que  la  Prin- 
cipauté  de  Monaco  ne  pouvoir  regarder  que 
la  fille  aînée  :  ainfî  elle  s'y  mec  jufque  par- 
defïus  la  cêce  pour  établir  fon  fils.  Vos  an- 
ciennes bontés  pour  elle  &  pour  Me.  fa  mè- 
re foiic  qu'elle  compte  toujours  fur  vous  :  je 
ne  l'en  defabufe  pas,  furcouc  quand  il  n'efl 
queftion  que  de  quelques  difeours  qui  paflenc 
par  moi  :  je  vous  les  écris  aujoudhui  ,  parce 
que  nous  ne  ferons  pas  feules  ,  &  que  M.  de 
Poncharcrain  doit  parler  inceiïammenc* 
Vccre  miniftre  eft  auffi  importun  que  lui. 


Ba 
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LETTRE  XXII. 
T  E  n'entends  point  dire  fans  envie  ,  que 
J  vous  êtes  forcie  à  fix  chevaux  ,  que  vous 
avez  été  voir  nos  amis  *  &  vous  promener  : 
peut-être  même  vous  ferez-vous  mife  hors 
d'eue  d'accepter  aucune  propofhion  :  mon 
aparcemenc  eft  pourtant  le  plus  frais  :  nous 
avons  des  joueufes  à  choifir.  Ordonnez  ,  ôc 
pir  grâce  ,  donnez  un  peu  plus  d'exercice  à 
la  furintendante  de  vos  plaifirs  :  ma  charge 
dépérit  tous  les  jours  entre  mes  mains  :  ce 
qui  eft  auffi  trifte  qu'humiliant. 

Je  fuis  trop  occupée  du  malheureux  étac 
des  affaires  de  M.  Pelart  ,  pour  ne  vous  en 
pas  dire  un  mot.  Boudin  ,  qui  eft  bien  le 
meilleur  homme  du  monde  &  le  plus  atta- 
ché à  M.  Fagon  ,  veut  fuivre  cette  affaire 
auprès  de  M.  Defmarets ,  pour  prévenir  la 
douleur  fenfible  du  premier  médecin  ,  s'il 
voyoic  l'abîme  où  ces  gens-là  vont  tomber, 
liippofé  qu'ils  ne  foient  pas  promptement  fe- 
courus.  Il  eft  au  fait,  il  mené  bien  la  parole,  il 
eft  merveilleux  quand  il  s'agit  des  intérêts 
des  autres  :  il  ne  vous  demsnderoit  que  la  per- 
miiïion  de  dire  ce  que  vous  avez  déjà  dit  Se 
écrit  plufieurs  fois ,  &  de  le  dire  de  votre  part, 
ce  que  vous  penfez  à  coup  fur  ,  ce  que  vous 
ne    refuferez  pas  ,  qui  eft  3  que   vous  vou- 

*  Les  pauvres  d'Avon. 
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driez  bien  qu'on  évicâc  tout  ce  qui  pourroïc 
chagriner  M.  Fagon.  Boudin  eft  fi  bien  inf- 
rruic ,  qu'il  faura  lever  les  difficultés  ,  à  me- 
fure  qu'on  les  lui  fera  :  nous  en  faic-on  à  nous? 
Nous  ne  favons  plus  que  dire  ,  au  moins 
moi ,  qui  trouve  toujours  que  le  dernier  qui 
me  parie  a  raifon.  La  DucheflTe  de  Noailles 
a  mal  au  cœur  ;  je  vous  en  félicite  ,  &  je  la 
plains.  Je  fouhaite  que  Me.  d'O  humanife  la 
divinité  qu'elle  attache  à  fes  parfums  :  j'en 
ai  prié  fon  importance  en  faveur  de  ma  foi- 
bleffe.  Votre  lancé  eft  un  miracle  :  vous 
m'êtes  un  exemple  de  courage.  Je  rougis  fou- 
vent  de  mes  frayeurs. 


LETTRE    XXIII. 

HA  !  que  fi  j'étois  livrée  à  moi-même , 
que  je  ne  fuflfe  pas  foutenue  par  le  comp- 
te que  je  vous  rends  de  tout  ce  que  je  fais 
&  de  tout  ce  que  je  penfe  par  la  bonté  avec 
laquelle  vous  avez  parlé  de  moi  à  Mr.  Def- 
marets  ,  qui ,  indépendamment  de  toute  l'af- 
faire ,  m'a  été  au  cœur  d'une  façon  à  ne  s'ef- 
facer jamais  ,  &  fi  même  je  n'étois  pas  re- 
lancée chez  moi  par  l'homme  du  monde  le 
plus  vif ,  le  plus  preflant  pour  ks  amis ,  je 
vous  affine  que  j'aurois  laiffe-là  une  affaire 
qui  pourtant  doit  faire  le  repos  de  ma  vie.  Il 
iiierefte  une  entreprit  terrible.  Mr.  Defma- 
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rets  veut  que  je  parle  au  Roi,  il  me  croie  har- 
die ,  il  me  croie  habile  apparemment ,  ou 
du  moins  il  me  croie  comme  une  aucre  :  fon 
intention  eft  bonne  ,  &c  peut-être  même  fes 
raifons.  Enfin  il  faut  bien  fe  conduire  par  les 
confeils  d'une  homme  ,  chez  lequel  tout 
dépend  de  parler.  Mais  parler  m'eft  impofïî- 
b!e  :  je  fuis  fure  que  je  n'articulerois  pas:  j'ai 
donc  écrie ,  &c  je  vous  envoyé  ma  lettre  pour 
voir  fi  elle  eft  bien,  La  donner  moi-même  au 
Roi ,  je  le  ferois  bien  fi  je  n'avois  qu'à  forcir 
après  ,  ôc  ne  le  plus  voir  :  mais  revenir  à  ce 
piquet ,  je  ne  le  puis.  Je  la  ferai  rendre ,  corn* 
me  tout  le  monde  ,  famedi  macin  par  M. 
Blouin  avant  le  confeil  des  finances.  Mon 
affaire  fera  faite  ,  ou  manquée  avant  que  je 
revoye  le  Roi  :  &  de  quelle  façon  que  ce  foit 
je  ferai  infiniment  foulagée  :  je  le  fuis ,  en  ce 
moment ,  par  le  récit  que  je  vous  fais  :  &  en 
vérité ,  toute  autre  confidération  à  parc,  il 
m'eft  fi  naturel  dé  me  confier  à  vous  ,  d'al- 
ler à  vous ,  je  n'oferois  vous  dire  ,  comme 
à  ma  mère  ,  après  les  gens  que  vous  trouvez 
dans  les  grands  chemins  qui  croient  vous  ra- 
vir en  vous  donnant  cette  qualité  /  mais  ce 
fentiment  tendre  eft  fi  fort  en  moi ,  que  je 
n'ai  pu  m'empêcher  de  lâcher  le  mot.  Mlle. 
d'Aumale  vous  lira  toutes  mes  lettres ,  & 
me  les  remettra  ce  foir  :  Paris  eft  dans  une 
grande  allarme  fur  la  finance  ;  &  les  efprits 
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ne  font  poinc  difpofés  à  fouffrir  patiemment 
touc  ce  qui  s'y  fait.  L'argent  fe  cache  plus 
que  jamais,  malgré  fa  diminution. 

LETTRE    XXIV. 

JE  n'ai  pu  vous  parler  de  mon  affaire,  ni 
vous  rendre  compte  de  ce  que  j'ai  fait , 
parla  peur  d'être  entendue  ,  &  parce  que  je 
ne  croiois  pas  qu'elle  duc  aller  fi  vite.  Mais 
comme  il  fe  pourra  bien  faire  que  M.  Def- 
maretsen  parlera  demain  au  Roi  3  puifqu'on 
vient  de  me  dire  qu'il  a  accepté  la  compagnie 
qu'on  lui  a  propofée  ,  &  qu'il  dira  qu'il  s'y 
trouve  un  pot  de  vin  pour  moi  ,  c'eft  la  fa- 
çon de  parler  ,  je  tremble  ,  je  vous  l'avoue  , 
non  pas  tant  de  voir  l'affaire  échouée  ,  que 
du  refus.  Je  me  fortifie  Se  me  confole  en 
vous  l'écrivant.  Me.  de  Mailly  entre  dans 
ma  chambre  ,  &  m'aprend  une  nouvelle  qui 
me  fait  grand  plaifir  :  en  vérité  ,  ma  chère 
tante  ,  vous  êtes  bien  bonne  &  bien  aimable  : 
voilà  une  jolie  fin  d'année  :  il  faudra  com- 
mencer l'autre  de  même. 

LETTRE    XXV. 

M.  Defmarets  a  parlé  au  Roi  :  me  voilà 
foulagée  d'un  pefant  fardeau  ,  &  bien 
touchée  que  ma  demande  ait  été  reçue  avec 
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bonté  !  Le  Roi  a  trouvé  la  fomme ,  qui  m'avoit 
été  offerte  ,  un  peu  forte  :  mais  comme  elle 
ne  fe  prend  point  fur  lui ,  j'avais  cru  pouvoir 
la  propofer ,  telle  qu'on  me  l'avoic  propofée 
à  moi.  Je  ne  fuis  ni  infatiable  ,  ni  déraifonna- 
ble  :  je  vous  prie  ,  ma  chère  tante  ,  de  l'en 
affurer  y   s'il  vous  en  parle  :  un  don  du  Roi , 
quel  qu'il  foit ,  me  pénétrera  d'une  tendre 
reconnoiÏÏance  ,  fi  j'oie   parler  ainfi  :  je   ne 
voudrois  pas  ,  fans  fon  aveu  ,  être  la  plus  ri- 
che perfonne  de  fon  Royaume.  M.  Defma- 
rets  change  toute  l'affaire  y  &  fur  cette  mê- 
me   affaire  ,  quelle  qu'elle  foit ,  il  me  fera 
trouver  une  fomme  qui  feraregle'e  parle  Roi; 
'remerciez  le  donc  bien ,  ma  chère  tante ,  re- 
merciez le  pour  vous ,  remerciez  le  pour  moi , 
Se  i'afïurez  que  je  ne  parlerai  point  de  cette 
grâce  7  quoiqu'il  m'en  coûte  de  ne  pas  mon- 
trer ma  reconnoiflfance. 

N'auriez-vous  point  au  moins  la  comptai- 
fance  de  convenir  qu'à  mefure  que  les  jours 
s'allongent  r  ils  deviennent  plus  triftes  ?  en 
voici  deux  plus  ténébreux  que  la  nuit  même  : 
il  faut  efpérer  que  le  foleil  luira  demain  pour 
nous,  fous  les  aufpices  de  M.  Voifin  r  8c 
qu'il  nous  tiendra  lieu  d'aurore  :  la  penfée 
eft  poétique  &  convient  au  lit  d'ange  dans 
lequel  notre  aurore  repofe. 

Je  me  fentois  quelque   refte   de  beauté  : 
mais  elle  vient  de  tomber  par  la  lefture  de  vo- 
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tre  billec  :  je  comptois  au  moins  fur  une  peti- 
te mufique  ce  foir ,  je  tournerai  donc  mes 
pas  du  côté  de  M.  &  de  Me.  Voifin  y  ce  qui 
fera  fuivi  d'une  vifice  à  Me.laPr.  de  Conty  , 
ne  pouvant  tarder  davantage  à  y  aller  :  j'efpe- 
re  que  vous  aurez  bientôt  votre  tableau  ,.  ôc 
je  me  fais  un  grand  plaifirde  celui  qu'il  fera.. 
Je  ne  puis  me  réfoudre  à  voir  Me.  la  Prince£- 
fe,  parla  colère  où  je  fuis  du  mal  qu'elle 
nous  fait  aujourdhui:  nous  en  dirons  de  bon- 
nes demain  de  tous  ces  gens-là  :  c'eft  ma 
confolation.  Dans  la  vigueur  où  je  fuis- , 
Chailloc  m'aurok  Fait  tous  les  biens  du  mon- 
de !  Se  j'aurois  remis  volontiers  mes  coquet- 
teries à  un  autre  jour* 

LETTRE    XXVL 

JE  ne  vous  ai  point  voulu  agacer  ce  marne,, 
parce  que  j'ai  cru  que  le  repos  &  la-  re- 
traite vous  étoient  abfblument  néceflfaires  :  je 
me  fuis  même  fouvenue  ,  que  vous  pouviez? 
avoir  beaucoup  de  lettres  à  e'erire  :  mais  après-* 
diné,  fi  vous  n'avez  point  de  rendez-vous  5 
ne  feroic-il  pas  bien  raifonnable  de  prendre  im 
peu  de  recre'acion  ,  de  recevoir  une  vifice  (r 
longue  &  fi  courte  que  vous  la  voudrez  ,  de 
jouer  un  peu  au  piquet,  ou  d'y  regarda 
jouer  ?  Tout  au  moins  ,.  je  m'en  ftare  „pe*i 
&uu  k.  travail  de.  M*  de.  Pont  char  train  , 
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Je  ou  en  compagnie.  Enfin  je  fuis  à  vous  d'ef- 
fet ,  de  volonté  ,  ôc  par  mon  oifiveté  :  je 
m'offre  de  tout  mon  cœur  ,  fans  confidérer 
que  je  fuis  née  offerte.  Que  je  vous  plains 
6qs  vifues  de  demain  /  fi  les  partager  avec 
vous  pouvoit  en  diminuer  le  poids ,  j'irois 
avec  empreflement.  En  attendant ,  je  fuis 
bien  aife  d'avoir  Me.  d'Haufly  :  c'eft  toujours 
avoir  quelque  chofe  de  vous.  Deux  louis  ,  que 
je  vous  dois  &  que  je  vous  porterai,  ne  vous 
remeroient-ils  point  ? 

.LETTRE     XXVII. 

VOtre  maifon  de  la  Ville  ne  fauroic 
être  un  rempart  contre  mes  proposi- 
tions. Ii  n'eft  pas  poflîble  ,  quelque  affaire 
que  vous  yaïez  ,  quelque  remède  ,  quelque 
repos  que  vous  y  cherchiez  ,  qu'il  n'y  ait  un 
intervalle  pour  un  peu  de  récréation.  L'éloi- 
gnement  ne  doit  point  entrer  dans  les  égards , 
que  vous  voulez  avoir  continuellement ,  puif- 
que  je  me  fais  porter.  Tout  ce  qui  pourroic 
me  retenir ,  c'eft  qu'en  m'offrant  ,  je  fens 
que  je  n'offre  rien  ,  &  qu'en  demandant  de 
vous  voir  ,  je  demande  beaucoup.  Mon  ma- 
gazïn  n'eft  pourtant  point  mal  rempli  par  une 
petite  amie  que  je  vis  hier  au  foir.  Permet- 
tez moi  de  vous  repréfencer  fur  le  Roi ,  qu'il 
ne  faut  pas  toujours  examiner  bien  rigoureu- 
feraeat  le  degré  d'ennui  :  il  faudrok  en  chan- 
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ger  comme  s'il  vouloir  changer  defotte  ,  ôc 
ibnger,  de  préférence  à  tout ,  à  paffer  un 
tems  atfez  pénible  pour  vous  :  hier  il  avoir  de 
l'humeur:  cela  fe  pouvoic-il  autrement'?. Ii 
étok  accablé  de  chaud  &  de  laiïitude.  Corn- 
me  il  n'y  a  que  la  vérité  quipuiffe  tirer  d'em- 
barras ,  permettez  ,  qu'ayant  oublié  de  vous 
dire   que  Me.   d'Efpinoy  a  prié  Blouin  de 
prendre  ion  tems  pour  demander  pour  elle 
une  audience  au  Roi,  je  vous  réciive:on 
me  demandera  fi  je  vous  l'ai  dit  :  &   j'aurois 
été    toute   déconcertée  ,     fi   je   n'en  avois 
rien  fait  :  le  refte  eft  fcperflu.  Vous  favez  , 
ma  chère  tante  ,  mon  amitié  &  ma  recon- 
noiffance  pour  elle  :&  moi  je  fais  quelque 
chofe  de  bien  meilleur  ;  c'eft  que  vous  i'efli- 
mez  ,  &  que  vous  vous  intérefifez  véritable- 
ment à  ce  qui  la  regarde.  Je  ferai  des  ami- 
tiés  de  votre  part  à  Me.  de  Mailly  :  &   je 
crois  que  vous  ne  m'en  defavouerez  pas.  A 
l'égard  de  Me.  de  MiofTens ,  j'enfuis  fi  hon- 
teufe  ,  que  tout  ce  que  je  pourrai^  faire  ,  fera 
de  lui  rendre  votre  réponfe  :  après  quoi  ,  je 
couperai  bien  court.  Adieu  ma  chère  tante  5 
toute  réflexion  faite  ,   je  defavoue  le  fenti- 
mène  que  je  vous  montrai  l'autre  fois  .^toutes 
nos  chères  Dames  vous  demeurent  :  ufez-en  > 
&  pour  vous  &  pour  elles ,  &   moi ,   furin- 
tendante  de   vos  piaififs  3   je  biffe  ici  tous 
les  ouens. 
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C'eft  toujours  pour  fon  fils  que  Me.  cTEf- 
pinoy  pariera.  L'affaire  du  mariagje  eft  tom- 
bée :  il  n'en  a  pas  été  queftion. 


LETTRE    XXVIII. 

CE  n'eft:  pas  troubler  le  repos  que  vous 
m'avez  ordonné,  que  d'avoir  l'honneur, 
de  vous  écrire  :  il  faut  bien  prendre  quelque 
plaifir ,  &  je  n'en  fâché  point  un  plus  grand , 
d'ici   à  Samedi.  Il   court  un  bruit  qui  m'in- 
quiète,  que  le  Ml.  d'Harcourt  fait  prendre 
à  l'Armée  de  vivres  comme  pour  quelque 
expédition  :  je  le  voudrois  &  le  crains.  J'ai 
reçu  une.  lettre  de  ce  Général,  qui  ne  m'en 
parle  pas  ,  comme  vous  pouvez  croire  ,  mais 
bien  de  votre  fanté  ,  dont  il  s'informe  tou- 
jours avec  foin  :  il  me  prie  de  vous   faire  fa 
cour  ,  de  vous  aflurer  de  fes  refpe&s ,  &  de 
vous  répéter  fouvent  que  ,   s'il  ne  vous  écrie 
poinr ,  c'eft  par  égard  pour  vous.  Il  couroic 
ces  jours-ci  à  Verfailîes  un  bruit,  quin'eft, 
je  crois,  qu'une  fottife  :  mais  les    fottifes 
erobarraffent  quelquefois  les  têtes  foibles  :  on 
die  qu'il  y  a  des  partis  répandus  &  des   gçns 
cachés  aux  environs  de  Paris  :  M.  Blouin  ds- 
v.roiz  uns  rien  dire  faire   tenir  des  gardes  de 
chafTe  fur  le  chemin  de  Sr,  Cyr,  le  matin  2< 
le  foîf  ,    pour  plus  grande  fureté. 

ne  me  porte  point  trop  mal,  quoique 
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mon  mal  ne  foie  pas  ceffe.  J'efpere  que  j'en 
ferai  quicce  avec  du  repos  &  de  Pennui  :  re- 
mède que  j'obferve  exactement.  Je  me  tranf- 
porcai  hier  en  efpric  chez  M.  Defmarecs  :  il 
doit  êcre  bien  content  de  la  défenfe  de  fon 
gendre  :  fi  nous  pouvions  la  rendre  encore 
plus  glorieufe/  J'avoue  que  je  le  fouhaite  aflfez 
pour  paflfer  p3r-deflus  mes  craintes  particu- 
lières. Il  ne  manquoit  à  votre  grande  lettre  , 
que  quelques  mots  de  Me.  la  Ducheffe  de 
Bourgogne  :  pour  la  mienne  ,  je  crois  que 
vous  trouverez  que  tout  y  eft  iuperflu.  De 
quoi  s'avife  M*  de  Ponchartrain  d'être  long  , 
fans  que  nous  en  profitions  ?  La  belle  foire'e 
perdue  /  Je  fuis  fortie  de  chez  moi  avec  une 
confiance  merveilleufe  ,  Me.  de  Dangeau 
m'a  fait  rentrer  dans  ma  mife're.  Mais  eft-il 
poiTible  que  le  Roi  ne  fut  pas  charmé  de  nous 
voir  ?  Quoiqu'il  en  arrive  ,  les  quatre  heures , 
qui  reftent  jufqu'à  dix  ,  nous  paroitront  plus 
longues  qu'à  l'ordinaire.  Si  j'en  fuis  malade  , 
c'eft  par  amitié'  pour  vous  :  M.  Fagon  en  con- 
vient ;  tant  les  trifteffes  de  ma  chère  tanre 
frapent  l'imagination  de.  la  petite  &  très-ter>~ 
dre  nièce  / 

LETTRE     XXIX. 

T  E    ne  fuis  point    concerne  d'avoir  paffê 
J  mon  après-diné.  à  amufer  notre  Duchct 
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fe  :  j'allois  y  renoncer ,  quand  vous  êtes  par- 
tis :  nos  Dames  m'ont  quittée  prefque  en  mê- 
me tems  que  vous.  Je  réfléchis  fur  votre  fe- 
maine  :  &  je  ne  la  faurois  trouver  bien  on- 
dooojée  ,  qu'il  n'y  aie  un  peu  plus  de  la  paire 
nièce  :  pourquoi  n'en  pas  vouloir  quelquefois 
avec  la  petite  famille  ?  Elle  feroic  auffi  hébé- 
tée au  jeu  que  vous  le  voudriez  :  elle  travail- 
leroit  fi  fagemenc ,  elle  écouteroit  ,  oufecoit 
la  leftureavec  tant  de  plalfir  j  Enfin  (  6c  c'eft 
peut-être  bien  là  le  meilleur  pour  la  faire  re- 
cevoir )  elle  partiroit  au   moindre  ligne.  Si 
'vous  voulez  la  laiffer  au  monde  ,  elle  vous 
ôffure ,  fans  hipocrifie ,  qu'elle  retrouvera  pour 
lui  encore  plus  de  tems  qu'il  ne  lui  en  faut  ; 
elle  ne  voit ,  après  tout ,  les  cabales ,  qu'elle 
voit  affez  avec  vous  r  ou  ces  Maréchaux  de 
France,  qui  ne  la  charment  pas  au  point  de 
ne  s'en  pouvoir  paflTer  :  elle  craint  les  Minif- 
tres  :  elle  n'aime  point  les  Princeflès  :  fi  c'eft 
le  repos  que  vous  lui  voulez  ,  elle  n'en  trou- 
ve qu'avec  vous  :  fi  c'eft  fa  fanté ,  elle  y  trou- 
ve fon  régime  &  fa  commodité  :  en  un  mot, 
elle  trouve  tout  avec  vous ,  &  rien  fans  vous. 
Après  ce  Gncere  expofé  ,  ordonnez  ,  mais  non 
pas  en  Néron. 

Savez-vous  qu'il  eit  arrivé  un  courrier  d'An- 
gleterre ?.  Des  connoilTeurs  en  phifionomie 
prétendent  que  les  nouvelles  font  excellen- 
tes :  3c  malgré  tan:  de  biens  qui  nous  arri- 
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venc ,  vous  nous  mettez  en  pénitence.  Je 
me  porte  à  merveille  aujoudhui.  Je  me  fuis 
fi  bien  mife  à  l'ombre  ,  que  je  ne  vois  goûte 
en  vous  écrivant.  Vous  voudriez  bien  ne  pas 
voir  plus  diftinftement  ce  M.  de  Pontchar- 
crain  ,  fi  favant  dans  l'art  d'ennuier. 

LETTRE    XXX. 
de    Me.   de    Maintenu  n. 

JA  1  trouvé  Me.  de  Dangeau  fi  trifte  au  jyn. 
dîné  &  au  jeu  ,  que  j'ai  cru  le  devoir  fi- 5^53 
nir  ;  n'eft-ce  point  qu'elle  fe  trouve  encore 
mal? 

Me.  la  Dauphine  vient  de  me  conter  la 
converfion  de  Me.  de  Liftenoi  *.  Comme 
je  connois  l'amicié  que  vous  avez  pour  elle  , 
&  que  je  fuppofe  qu'elle  en  a  pour  vous  , 
donnez  lui  des  bons  avis ,  empêchez  la  de  fe 
jetter  dans  aucunes  extrémités  :  qu'elle  pren- 
ne une  pieté  fimple  qui  puifle  durer  :  ne  la 
biffez  pas  jetter  dans  les  nouveautés  :  enfin  , 
ma  chère  nièce  ,  aidez  la  dans  le  plus  grand 
deffein  qu'elle  puiffe  avoir ,  &  qui  me  donne 
une  grande  joye  par  rapport  à  elle  ,  &  pour 
Me,  la  Dauphine.  Je  compte  d'aller  à  St. 
Cyr  >  il  faudroit  jouer  le  foir. 

*.  Elle  étolt  fille  de  Me,  la  Comtefle  de  Mailly  , 
nièce  de  Me-  de  Mairuenon  ,  &  fœur  de  mesda- 
mes de  .Mazarin  €c  de  Polignac. 
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Je  foufFre ,  couce  les  fois  que  Me.   de 

Dangeau  parle  au  Roi »••••••*••» 

de    Me.    de  ...... .  .  •  «il    faic 

.  .  .  que  Me.  de  Dangeau  n'ignore  pas  : 
ainfi  ,  il  regarde  ces  difcours  affefrés  com- 
me des  pièges  :  &  il  n'aime  poinc  cela.  Me. 
ia  PrinceflTe  me  dix  hier  que  Me.  d'Orléans 
ne  fe  foucioic  pas  que  fon  fils  allâc  à  Marli. 
Je  lui  contai  ce  qui  s'étoit  paflfé  là-deflfus  : 
elle  en  fut  fore  furprife:  cette  grande  Princef- 
fe  ,  fans  s'expliquer  ouvenemenc  ,  me  fie 
entendre  qu'elle  eft  crcs-inftruite  de  tout  ce 
qu'on  dit  de  plusfecret.  Si  Me.deLevi  n'eft 
point  arrivée  ,  il  faut  avoir  votre  coufine,  Se 
m'armer  de  patience  *  car  ma  furdité  m'eft 
fort  inutile  contre  fa  bruïance  converfarion. 

Répons  e. 

Il  eft  vrai  que  j'aime  fort  Me.  de  Lifte- 
noi  ,  &  qu'outre  les  raifons  de  proximité-, 
j'ai  été  très-touchée  de  l'amitié  qu'elle  m'a 
témoignée  depuis  que  je  fuis  ici  ;  elle  a  de 
Tefpric  ,  &  eft  très-capable  de  réflexion. 
Je  lui  ai  déjà  parlé  conformément  à  ce  que 
vous  m'écrivez  :  je  crois  que  vous  en  ferez 
contente  par  lafuite.  Celui  7  qu'elle  a  choHl 
pour  faire  fa  confeiïion  générale  ,  ne  m'eft 
connu  que  p3r  la  confiance  de  prefque  toute: 
ma  famille  :  je  l'ai  vue  affilier  à  la  mort  Me* 
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de  St.  Hermine  &  fon  fils  ;  il  m'a  paru  d'un 
caractère  doux  &  raifonnable  :  nulle  âpreté 
dans  fa  dévotion  :  les  livres,  qu'il  a  confeillés 
jufqu'à  préfent  ,  ne  font  poinc  fufpects  :  j'ef- 
pere  enfin ,  ma  chère  tante  ,  que  vous  en  fe- 
rez contente  ,  &  par  rapport  à  elle  &  par 
rapport  à  votre  PrincefTe  ,  qui  mérite  bien 
toute  Pamitié  que  vous  avez  pour  elle  ,  ÔC 
même  toute  la  prévoianceôc  lafollicitudequc 
cette  amitié  vous  donne. 

LETTRE    XXXI 
d  e    Me.  de   C  a  y  l  u  s. 

LE  Ml.  de  Joyeufe  fe  meurt ,  ou  efl  1710, 
mort.  Son  gouvernement ,  le  retour  rli  ^■■■l 
Ml.  d'Harcourt ,  le  befoin  qu'il  a  des  grâces 
du  Roi ,  à  caufe  du  délabrement  de  fes  affai- 
res, &  du  nombre  exceflîf  d'enfans  que  vous 
lui  connoiffez  ,  fans  ceux  que  vous  ne  lui 
connoiflTez  pas ,  fa  fanté  que  le  chagrin  a 
fort  altérée  :  voilà  ,  ma  chère  tante  ,  ce  qui 
m'occupe  en  ce  moment  ,  mais  avec  ranc 
de  vivacité ,  que  ma  main  s'eft  portée , 
comme  malgré  moi ,  à  ma  plume-  La  perte 
du  gouvernement  de  Tournai  ne  pourrok- 
elle  point  fournir  une  raifon  à  oppofer  aux 
prétendans ,  qui  ne  font  pas  dans  un  pareil 
cas  ?  Vous  êtes  vous-même,  ma  chère  tante, 
trop  bpnne  amie  pour  ne  pas  pardonner  les 
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imprudences  qui  n'ont  que  ce  mocif  :  ainfi 
je  ne  faurois  être  en  peine  de  vous  expofer 
mes  inquiétudes  &  mes  defirs.  Voilà  un 
billet  bien  indifcret-:  heureufement  je  n& 
m'en  aperçois  qu'après  l'avoir  écrie. 

<— aSWWMM  MMW-AII «mil I     IIWMfcMfttfBtiMMBJaHiMaai 

LETTRE  XXXII. 

NOtre  pence  amie  efl  toujours  malade: 
elle  eft  pleine  de  confiance  fie  de  cou- 
rage :  elle  croie  que  cela  fera  le  dernier  ac- 
cès de  fon  mal.  Je  fuis  paflfée  chez  vous  pour 
voir  fi  un  peu  de  piquet ,  tiré  de  ma  poche  2 
feroit  rejette.  Mais  vous  n'êces  pas  revenue 
de  votre  chébaïde:  &  tout  fe  met  en  mouve- 
ment pour  le  recour  du  Roi.  Il  a  travaillé  :  il 
ne  fera  pas  queftion  de  joie  de  tout  le  jour. 
J'ai  diné  chez  M.  Defmarets  :  je  n'y  allai 
point  hier  :  il  eft  trifte  ,  &  piqué  contre  les 
Généraux:  je  m'imagine  qu'il  a  befoin  de 
vous  voir.  Je  crois  fans  peine  que  c'eft  un  re- 
mède à  tous  maux.  Je  joue  d'un  grand  mal- 
heur. Les  vifites  me  viennent  toujours  dans 
le  tems  de  vos  métrages.  Je  n'avois  pu  que 
parcourir  votre  lettre  ;  mais  enfin  je  l'ai  lue 
à  mon  aife  ,  &  j'ervfuis  enchantée.  Le  mo- 
tif,  que  vous  me  donnez  pour  adoucir  mes 
maux  ,  eft  bien  flâteur  pour  moi  :  mais  ce 
n'eft  ni  celui-là,  ni  la  peur  de  devenir  in(u- 
portable  à  ceux  qui  ont  ia  bonté  de  s'y  inté- 
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reflfer ,  qui  me  faic  aflurer  que  ma  fanté  eft 
bonne  :  c'eft  qu'en  effec ,  ma  chère  tance  , 
je  fuis  en  écac  d'aller  chez  vous ,  &  d'être 
couchée  ,  fi  vous  voulez  me  ménager  pour 
le  brelan.  Je  crois  qu'après  que  vous  m'au- 
rez un  peu  dorlotée  ,  je  ferai  en  état  d'en- 
treprendre une  plus  grande  fatigue.  Enfin 
je  ferai  tout  ce  que  vous  voudrez  :  Se  je  n'i- 
rai chez  vous  qu'avec  une  volonté  bien  fouple 
entre  vos  mains.  Il  eft  vrai  qu'une  rentrée 
dans  le  monde  pour  George  Dandin  ,  fera 
tout  à  fait  bienféante.  Auffi  il  y  a  long^tems 
que  je  la  méditois.  Mais  ce  feroic  trop  écri- 
re ,  &  je  vais  me  conferver.  Je  veux  me  fia- 
1er  que  le  Roi  ne  me  reconnut  point  hier  :  j'ai- 
me mieux  qu'il  en  coûte  à  mon  vifage  ,  & 
pouvoir  fupofer  qu'il  aurok  eu  la  bonté  de  me 
dire  un  mot. 


LETTRE     XXXIII. 

•^\  Ue  n'ai-je  toutes  les  grâces  d'un  ef- 
V£j>rit  léger ,  pour  introduire  dans  votre 
folitude  la  plus  légère  de  toutes  les  quenouil- 
les ?  elle  eft  jolie  ,  fi  vous  voulez  ;  mais  après 
cela ,  elle  vous  eft  donnée  par  une  perfon- 
ne  ,  qui  ,  quand  elle  fera  à  votre  côté  , 
voudroic  bien  ne  la  pas  perdre  de  vue ,  6c 
dont  la  ficuation  préfente  n'eft  pas  fore  agréa* 
ble  ,  &  qui  peut  vous  affurer  qu'elle  comp- 
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te  fe  divertir  aujourdhui  comme  on  ne  fe 
divertie  point.  Que  peuc-elle  voir  en  effet , 
que  des  femmes  donc  le  fiftême  eft  fi  diffé- 
rent du  fien  ,  qu'elles  ne  peuvent  jamais 
être  à  l'uniffon  :  fut-ce  même  fur  les  fichus 
&  fur  les  coëffures.  Je  m'entendrai  dire  que 
j'ai  un  vifage  à  faire  contre  ,  vous  favez  bien 
quoi ,  &  que  fi  aujourdhui  ,  ou  demain  on 
étoit  dans  l'état  où  je  fuis  ,  on  fauroit  pren- 
dre des  fpécifiques  que  les  médecins  delà) 
cour  ne  donneront  jamais  ;  mais  c'efl:  trop 
difeourir  :  partez  ,  ma  quenouille  :  il  n'y  a 
point  d'ironie  à  dire  ,  que  je  vous  envie  î 
rien  n'eft  plus  vrai.  Parlons  férieufement  : 
voici  une  chofe  qui  m'embaraffe  :  c'eft  la 
De.  de  Se.  Pierre  ,  qui  parc  demain  au  foir, 
avec  un  regret  infini  fi  elle  ne  vous  vote  pas  * 
le  mérice  ,  qu'elle  a  acquis  dans  ks  voyages, 
me  met  fort  dans  fes  intérêts  :  &  fon  prompt 
départ  vous  mettroit  à  couvert  des  fuites  : 
cependant  je  ne  veux  point  ,  comme  vous 
dites  quelquefois ,  péïer  de  votre  perfonne 
pour  me  faire  valoir  à  Utrecht. 

PaflTe  pour  le  cedra  envoie  à  Me*  de  Dan- 
geau  ,  paffe  encore  pour  toutes  les  careffes  : 
il  faut  avouer  que  toute  fa  perfonne  y  invite 
aflez  :  mais  St.  Cyr  :  &  St.  Cyr  fans  moi  ! 
quelle  nouvelle  /  je  fens  ,  en  ce  moment  ,  la 
jaloufie  la  plus  vive  ,  l'envie  ,  jeune  fille 
d'enfer,  & 
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Tout  ce  que  la  rage  fait  dire 
Quand  elle  efl  maitrejje  desfem. 

J'avois  une  légère  efpérance  de  pouvoir 
moi-même  vous  rendre  cecce  lettre  du  Ml. 
d'Harcourt  :  mais  n'ayant  pu  avoir  l'honneur 
de  vous  voir  ,  je  crois  ,  comme  elle  ne  gag- 
neroic  rien  à  vous  êcre  préfentée  de  ma  main  , 
qu'elle  ne  perdra  pas  non  plus  à  vous  être 
envoieé  ;  il  me  mande  qu'il  fe  plaine  à  vous 
de  ce  que  mon  importance  m'empêche  de 
lui  écrire.  Je  viens  de  chez  M.  le  Dauphin  : 
on  m'a  refufé  la  porte  :  les  exceptions  fonc 
dangeureufes  :  l'appétic  eft  revenu  ;  il  fe  joue 
avec  beaucoup  de  gayeté  :  cranquilifez  vous 
donc  ma  chère  tante ,  je  n'ai  rien  appris 
d'aujourdhui.  L'indignation  continue  parmi 
les  honnêtes  gens  :  les  autres  traitent  ce  cri- 
me de  bagatelle.  Je  fai  bien  mauvais  gré  au 
Soleil  de  luire  avec  cane  d'éclat  dans  mon  ca- 
binet ,  quand  vous  n'y  êtes  pas. 


LETTRE    XXXIV. 

IL  y  a  bien  long-tems ,  ma  chère  tante , 
que  je  n'ai  eu  l'honneur  de  vous  voir ,  ÔC 
il  s'eft  paflfé  tant  de  chofes  qui  en  ont  pro- 
longé la  durée ,  que  j'ai  toutes  les  peines  du 
monde  à  comprendre  qu'il  n'y  a  pourtant 
que  trois  jours»  Vous  avez  eu  la  fièvre  cette 
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nuic  ;  vous  l'aurez  encore  ce  foir  .•  vous  avez 
joué  au  piquée  fans  moi.  L'accident  ,  ar- 
rivé au  maréchal  d'Harcourc ,  cienc  auflî  une 
place  confidérable  dans  la  durée  de  ce  cems  , 
mais  j'ai  appris  que  nous  dinerons  demain 
avec  vous  :  nos  dames  y  comptent.  Si  vous 
vouliez  ajouter  à  cette  confolation  celle  de 
nous  avouer  ,  que  vous  avez  trouvé  M.  Pel- 
letier,  tout  coure  qu'il  eft  ,  un  peu  long, 
nous  aurons  lieu  d'être  contentes  de  vous» 
J'efpere  que  je  vous  montrerai  bien-toc  un 
ouvrage  ,  qui  vous  fera  voir  que  mes  peines  , 
tant  de  corps  que  d'efprie  ,  ne  m'empêchenc 
pas  de  penfer  à  ce  qui  vous  peuc  plaire.  Je  ne 
vous  demande  poinc  de  nouvelles  du  M1.I 
d'Harcourt ,  parce  que  Me.  de  Villeforc  vous1 
en  a  dit  de  ma  part  :  il  prend  demain  de  l'é- 
métique  ,  &  part  après  demain.  Vous  êtes 
feule  :  je  voudrois  bien  que   votre  cabinet 
fut  auflî  inacceflîble  aux  lettres  &  aux  trilles 
penfées  qu'aux  perfbnnes ,  pour  m'y  tranf- 
porter  en  corps  ,  en  efpric ,    &  en  argenc  J 
fi  vous  le  voulez.  Eft-il  vrai  que  vous  n'avez  I 
que  i'2  tête  à  tête  de  Janeton  pour  toute  ref- 
fource  ?  Quand  vous  me   voudrez ,  Mlle, 

rt'Aumale  m'appellera  par  la  cheminée  •«  ] 

Voilà  vos  ordres.  J'accepte  avecplaifir  la  par-  | 
tie  que  vous  m'offrez  ,  quoique  fondée  ,  fi  je 
ne  me  trompe  ,  fur  un  principe  qui  n'a  rier 
de  bien  agréable  ,    ni  dont  je   puiflfe    con- 
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venir.  La  fin  de  vocre  billet  eft  d'une  injus- 
tice extrême  :  je  n'y  puis  faire  d'autre  réponfe 
que  celle-ci; 

Et  Phèdre  dans  fon  cœur  me  rend  plus  de  juftice. 
Je  fuis  aulli  touchée  de  votre  dernière  bon- 
té ,  que  fi  je  n'y  écois  pas  accoutumée.  J'ai 
appris  des  chofes  qu'il  eft  bon  que  je  vous  du 
fe  ,  &  que  je  ne  puis  écrire. 


LETTRE    XXXV. 

JE  viens  d'éprouver  tout  à  l'heure 
l'efpece  de  crainte  qu'on  a  pour  les 
gens  qu'on  aime  ;  vous  aviez  envie  d'être 
feule,  &  je  n'ai  ofé  vous  dire  que  j'aurois 
été  bien-aife  de  vous  parler  un  moment  5 
j'ai  donc  recours  à  ma  reflburce  ordinaire, 
pour  vous  rappeller  une  converfation  que  j'ai 
eue  avec  vous  dans  la  forêt  de  Fontaine- 
bleau. Je  vous  dis ,  ma  chère  tante  ,  que  je 
n'avois  d'autre  vue  en  ce  péïs-ci  pour  moi  , 
que  celle  d'y  jouir  de  votre  commerce  ,  mais 
que  j'yavois  uneextrême  paffiond-y  attacher 
mon  fils  auprès  de  M.  le  Dauphin  ,  ce  qui 
feroit  très-important  pour  lui  ,  foit  que  je 
le  marie  ,  ou  ne  le  marie  pas  fi-tôt.  Si  M. 
de  Caylus  vivoic ,  il  feroit  encore  menin  5 
grâce  ,  qui ,  comme  vous  favez  ,  ne  lui  avoic 
écé  accordée  que  par  vous  &  pour  moi  :  mon 
fils  a  les  mêmes  raifons  ,  &  n'a  pas  les  me- 
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mes  fujecs  d'exclufion.  Si  le  Roi  ne  rend 
pas  à  M.  d'Antin  une  place  donc  il  s'étoic 
défait,  8c  qu'il  n'y  aie  perfoane  dans  la 
famille  pour  qui  il  la  demande  ,  croiez-vous  , 
ma  chère  tante  ,  que  j'y  puiffe  penfer  ôc 
que  j'aye  quelques  démarches  à  faire  i  ou 
croiez-vous  qu'il  faille  attendre  que  mon  fils 
foie  un  peu  plus  connu  ?  Je  vous  expofe  mes 
penfées  aflfez  mal  digérées ,  parce  que  je  fai 
que  je  ne  hazarde  rien  avec  vous  :  mais  fu- 
lemenc  après  vos  bonnes  grâces  ,  il  n'y  a  rien 
que  je  fouhaice  plus  paffionémenc ,  que  de 
voir  mon   fils  attaché  à  M.  le  Dauphin. 

Le  Roi  va  tirer.  Me.  la  Dauphine  fe  porte 
afTez  bien  :  j'ai  ecé  favoir  de  ks  nouvelles  : 
elle  m'a  fait  l'honneur  de  me  faire  entrer  : 
&  j^piris  vous  aiïurer ,  ce  que  vous  croirez  , 
fans  peine  ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  fleuri 
que  fon  tein  ;  je  crois  ,  qu'elle  alloic 
fe  remettre  au  lit  ;  elle  compte  pour- 
tant vous  aller  voir.  Me.  de  Villacerf  s'eft 
évanouie  véritablement  en  entrant  dans  fa 
chambre  ;  j'y  étois  encore  :  l'émotion  de 
cet  accident  ,  jointe  à  la  foibleffe  de  mes 
jambes  ,  m'a  prefque  invitée  à  en  faire  au- 
cant.  Vous  aurez  ce  qui  fait  le  plaifir  de  vo- 
tre jeu  :  je  n'ai  ofé  convier  Me  d'O  :  nous 
aurons  Me*  d'Elbœuf. 


LETTRE 
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LETTRE    XXXVI. 

IL  eft  vrai  qu'on  ne  fauroic  trop  prendre 
garde  devant  qui  on  parle  ,  ni  trop  peu 
parler  :  mais  je  fuis  affligée  de  tout  ce  qui 
vous  confirme  dans  la  crainte  que  vous  avez 
du  monde  ;  un  peu  de  focieté  vous  eft  nécef- 
faire.  On  eft  bien  à  plaindre  de  voir  au  tra- 
vers d'un  nuage  ,  furtout  quand  il  eft  aufti  ai- 
le de  l'ôter  !  Il  me  fera  aifé  de  vous  obéir  à 
l'égard  de  Me,  d'Haufly.  Sa  douceur ,  &  l'en- 
vie qu'elle  a  d'aquérir  du  mérite  ,  donnent 
une  grande  facilité  &  un  grand  courage  pour 
les  avis  :  elle  me  paroit  lire  avec  plaifîr  des 
livres  de  pieté  :  je  ne  m'incommode  en  fa- 
çon du  monde  pour  elle  :  elle  eft  fouvenc 
cbns  ma  chambre,  comme  n'y  étant  pas  pour 
moi.  Soyez  aflfurée  de  ma  prote&ion  à  la 
chancelerie  ,  &  que  je  féconderai  de  mon 
mieux  les  grandes  vues  que  vous  avez  à  la 
cour  :  il  eft  bien  vrai  qu'elles  font  grandes , 
&  que  je  ferois  bien  heureufe  ,  en  les  fécon- 
dant ,  de  les  imiter  dans  leur  perfeftion. 

L'adieu  eft  bien  long  jufqu'à  demain  : 
n*y  a-t'il  point  de  chancelier  en  robe  courte  , 
qui  me  foie  favorable .^Croiez-vous  ,  ma  chè- 
re tance,  que  l'impatience  ,  que  j'ai  toujours 
de  vous  voir,  ne  feie  pas  redoublée  par  ce 
que  vous  avez  eu  la  bonté  de  inscrire  ?  fi  k$ 
Tome  FI.  C 
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moindres  chofes  qui  me  viennent  de  vous  me 
vont  au  coeur ,  jugez  de  l'effet  de  votre  der- 
nière lettre.  Je  n'avois  garde  de  parler  de  ce 
qui  regarde  M.  &  Me.  Defmarets  :  j'efpere 
que  vous  ferez  5  de  plus  en  plus  ,  perfuadée 
que  je  fais  me  taire.  Me.  de  Remiremonc 
m'a  prié  de  favoir  de  vous ,  fi  vous  n'auriez 
peint  à  St.  Cyr  quelques  demoifelles  ,  qui  , 
ne  voulant  point  être  Religieufes ,  Se  ne  pou- 
vant fe  marier,  voudroient  quelques  prében- 
des de  Remiremont  ;  elle  feroit  ravie  d'en 
avoir  ;  vous  favez  qu'il  faut  les  preuves  des 
mères. 
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LETTRE    XXXVII. 

Me.   de  Caylus. 

Our  cette  fois  ,  le  balot  efl:  arrivé  : 
le  Roi  eft  au  confeil  :  profitez  de  votre 
folicude  :  nous  irons  l'interrompre,  dès  qu'il 
nous  fera  permis. 

Me.    de    Dangeau. 
M.  Ducas  ,    qui  fe  porte  bien  avec  fes 
lingots ,  nous  ouvrira  les  portes ,  a  ce  que  je 
penfe. 

Me.  d  e  C  a  y  l  us. 
Le  balot  eft  chez  vous  à  la  Ville.  Mais  M. 
de  Torcy  n'y  étoic  plus  ;  nous   allons    lui 
écrire. 
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Me,    de    Dangeau. 

On  le  meicra  dans  le  traité  de  paix  :  là,  là  , 
vous  voilà  interrompue  dans  votre  folicude  : 
ôcc'eft  couc  ce  que  je  veux. 

Me.    de    Maintenon, 

Je  fuis  plus  qu'interrompue  ,  je  fuis  in- 
quiète :  pourquoi  un  confeil  ?  Seroic-il  arri- 
vé de  snouvelles  ?  Je  ne  puis  croire  qu'elles 
foient  mauvaifes  ;  vous  êtes  de  R  belle 
humeur  ! 

Me.    de     Dangeau. 
On  n'a  pu  achever  le  confeil,  il  n'y  a  rien 
de  mauvais.  Il  me  fembîe  que  vous  devriez 
favoir  que  M.  Ducas  eft  en  furecé  :  il  eft  à  la 
Martinique. 

Me,    de     C  a  y  l  u  s. 
Ecrivez  encore  quelque  chofe,  ou  roue  au 
moins  renvoiez   ces   quatre  belles  lignes  , 
pour  que  nous  ne  les  perdions  pas  ,   quelle 
honte  qu'elles  nous  faiïenc. 

Me.    de  Maintenon. 
Voulez-vous  de  mon  diné  ? 

Me.    de    Dangeau, 
En  pouvez-vous  douter ,  quand  ce  ne  fe- 
roic  que  pour  ne  pas  vouloir   du  nôtre?  Je 
vous  promecs  de  n'avoir  pas  tout  mon  efpric 
dans  mon  eflomac. 
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LETTRE     XXXVIII. 

ÇOiE2  en  repos ,  ma  chère  came  ,  fur 
w3  le  perfonnage  que  je  vous  ferai  faire  :  je 
fuis  auffi  déiicace  que  vous-même  ,  &  beau- 
coup plus  ,  que  je  ne  le  feroispour  moi.  J'ai- 
me bien  Me.  de  Dangean  ,  mais  fi  je  ne 
voiois  qu'elle  trouve  fon  plaifiravec  vous  ,  fi 
Je  foupçonois  qu'il  y  entrât  de  lacomplaifari- 
ce  ,  des  égards ,  de  la  conildération  ,  autre 
chofe  enfin,  que  la  vericable  amitié  3c  le  goût 
perfonnel  ,  je  ne  vous  la  propoferois  pas. 
Elle  fera  avec  fa  famille  jufqu'à  la  promena- 
de :  c'en  eft  autant  qu'il  lui  en  faut  :  fa  vé- 
ritable récréation  eft  d'être  avec  vous.  Savez- 
vous  ,  ma  chère  tante  ,  qu'en  vous  abimant , 
c'eft  nous  jetter,  nous  autres,  dans  un  puits? 
Avec  Me.  Voifin  /  miféricorde  !  Vous  me 
faites  tranfir  :  nous  y  dinerons  demain  :  elle 
l'accepte  avec  plaifîr ,  nous  mande-t'eîle ,  & 
c'efl:  bien  fait  de  lui  donner  le  pas  :  j'irai  un 
peu  fourrer  là  mon  nez  pour  la  compagnie. 
Je  reviens  aux  perfonnages  :  vous  faites  celui 
que  vous  avez  toute  votre  vie  fait ,  le  feul 
qui  vous  convienne  ,  celui  de  ravir  &  de 
charmer,  au  moins  nous  autres,  &  tous 
ceux  qui  ne  fe  foucient  que  de  ce  qui  s'écrit 
dans  la  gazette.  Vous  êces-vous  fouvenue  de 
Sre.  Marche  mi  pntrone  ?  J'ai  reçu  un  bou- 
quet de    Mlle.  d'Aumaie  :  mais  je  vouirois 
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vos  prières  &  les  fiennes.  Eft-ce  la  grande 
folicude  aujourdhui ,  ou  une  folicude  miti- 
gée ?  Le  cems  s'écoule  ,  &  je  n'entends  par- 
ler de  rien  ,   je  crains 

Les  gens  ,  qui  n'ont  qu'une  affaire  ,  fonc 
dangereux  ,  &  quand  l'oiAveté  s'y  joint  , 
c'eft  encore  pis  :  ces  réflexions  ne  m'empê- 
chenc  pas  de  revenir  à  la  mienne  :  que  les 
autres  vous  foienc  infupportables  ,  je  vous  le 
pa(Te  :  mais  que  vous  le  foyez  aux  aucres  , 
voilà  ce  que  je  ne  puis  fupporter.  Eit-il  poffi- 
ble,  après  les  nouvelles  d'hier ,  celles  d'hier 
au  foir,  &  ce  que  vous  a  die  vocre  petit  doige 
ce  matin,  que  vous  ayez  des  peniees  iî  noires 
&  fi  injuftes  ? 

Réponse. 

CE  nVH:  ni  chagrin  ,  ni  humilité  ,  qui 
me  fait  refufer  Me.  d'O  :  c'elt  une  per- 
fuafion  bien  fondée  que  les  Dames  fe  divertif- 
fent  mieux  chez  elles  que  chez  moi  ,  ce  qui 
eft  très-raifonnable,.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
de  vous  ,  ma  chère  nièce  :  je  voudrois  vous 
avoir;  &  il  eft  cruel  qu'un  plancher  foie  aflez 
fort  pour  nous  féparer ,  &  pas  fuffifant  pour 
empêcher  le  bruit.  J'ai  emporté  ce  matin 
les  clefs  de  ma  chambre  dans  ipa  poche  pour 
vous  fau ver  de  Janneton.  Si  M.  Boudin  vous 
permet  demain  la  melfe ,  j'y  confens  ,  à  con- 
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dition  que  vous  ne  forcirez  pas  de  la  niche  , 
ne  bouffez  pas  cane  qu'à  l'ordinaire  ,  afin  de 
pouvoir  vous  mectre  un  moment  à  genoux  : 
&  qu'on  vous  place  comme  moi  au  bas  de 
PEglife  :  il  faut  enfuite  vous  mettre  au  lie  , 
ôc  nous  attendre  fur  les  crois  heures.  J'ai  pat 
je  une  douce  journée  avec  Mlle.  d'Aumale  : 
j'ai  eu  une  heure  quatre  petites  filles  d'Avon  t 
la  plus  grande  3  qui  m'a  paru  la  plus  igno- 
rante 5  nous  a  dit  7  qu'au  long  de  la  journée 
elle  offre  font  travail  &c  fes  peines  à  Dieu  : 
n'eft-ce  pas  là  être  bien  avancée  ?  M.  le 
Chancelier  eft  avec  le  Roi ,  mais  ce  font 
gens  où  il  y  a  peu  de  fureté  :  ils  en  onc  peut- 
être  pour  trois  heures  ,  &  fe  fépareront  peut- 
être  dans  une  demie  heure  :  ce  font  ces  in- 
certitudes-là ,  qui  me  tuent.  Ce  feroit  une 
fin  bienheureufe  de  vous  dire  qu'il  n'y  en  au- 
ra jamais  dans  Pamitié  que  j'ai  pour  vous  : 
ce  qui  fe  raporteroit ,  &  à  l'incertitude  &  à 
la  fin  ;  mais  on  n'y  fait  plus  tant  de  façon  , 
&  pour  finir  à  la  mode  ,  j'ai  l'honneur 
d'être  &c. 

LETTRE    XXXIX. 

ON  me  dit ,  en  ce  moment ,  que  le 
Roi  va  chez  vous  à  cinq  heures  ,  qu'il 
a  travaillé,  avec  fon  Minirtre.  Ainfi  nous  fom- 
mes  fans  efpérances.  Cependant  comme  on 
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ne  s'en  défaic  pas  aifément ,  je  vous  donne 
avis  que  je  fuis  chez  moi  ,  que  je  n'en  par- 
tirai poinc ,  parce  qu'une  agréable  fimpathie, 
m'a  donné  un  mal  auquel  vous  êtes  encore 
moins  fujette  que  moi.  Ileftcems  de  renou- 
veller  les  fonds.  Mais  fans  reproche  nous  avons 
bien  joué  ,  &  bien  perdu  pour  cent  francs  : 
auflî  ne  craignez  pas  ,  que  je  vous  en  rede- 
mande fi-tôt.  Je  ne  fai  du  tout  quels  beaux 
yeux  vous  onc  fi  fore  éblouie.  Il  n'eneit  guère 
qui  faffent  cane  d'effet.  En  gardant  le  lie ,  je 
me  fuis  préfervée  du  froid  ,  &c  préparée  à  la 
grande  journée  de  demain  :  celle  d'aùjottjr- 
dhui  m'a  paru  crifte.  Ec  en  véricé  ,  je  n'en 
trouve  de  bonnes  que  celles  où  je  cabale* 
Des  pilules  ,  que  je  pris  hier  au  foir  t  &c 
qui  n'one  pas  eu  la  complaifance  de  faire  leur 
effet  de  bonne  heure  ,  feront  que  vous  n'au- 
rez que  les  chères  Dames*  Je  ne  leur  porce 
poinc  d'envie ,  car  je  ne  fuis  point  envieufe 
démon  naturel.  Mais  je  voudrois  bien  par- 
tager les  plaifirs  de  votre  foirée  ,  ôc  être  té- 
moin de  votre  déconfiture.  Vous  voiez  >  Ma- 
dame ,  que  le  préfent  ne  me  fait  pas  oublier 
l'avenir  ,  &  que  le  plaifir  de  vous  voir  au- 
jourdhui  eft  déjà  parte  ,  quoique  je  n'en  aye 
pas  encore  joui. 

Je  vous  ai  envoie  un  livre  fi  fort  à  la  hâte  , 
que  je  n'ai  pu  vous  avertir  de  paflTer  la  généa- 
logie de  l'auteur,  6(  de  lire  fur-tout  les  no- 
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tes  :  j'efpere  qu'elles  vous  amuferonc  :  elles 
tiennent  plus  de  place  que   tout  le  refre  du 
livre.   Il  eft  vrai  que  la  DuehefTe  de  Noailles 
a  donné  un  peu  de  vie  :  mais  je  fencois  qu'elle 
prenoit  fur  la  mienne  :  je  me  porte  pourtant 
bien  ce  foir.  Je  vous  envoie  ce  livre ,  que  l'ab- 
bé Geneft  voulok  vous  préfenter  ;  je  m'en 
fuis  chargée,  pour  vous  épargner  une  révé- 
rence &  un  compliment  dans  quelque  paflfage* 
M*  d'Harcourt  n'eft  pas  fans  efperances, 
que  les  affaires  du  Nord  ne  forcent  l'Empe- 
reur à  faire  aufïî  prompcement  la  paix  que 
vous  le  defirez ,  mais  qu'il  faut  toujours  s'at- 
tendre qu'il  réfîftera  le  plus  qu'il  pourra.  La 
Ducheflîe  de  Noailles  vous  prie  de  croire  que 
l'Ambaffadrice  ,  à  qui  elle  donne  à  fouper  , 
n'aura  les  entrées  chez  elle   que  long-tems 
après  que  vous  en  ferez  fortie.  Dans  le  tems 
que  Mlle.  Léger  eft  entrée  ,  j'allois  mettre 
la  main  à  la   plume.   Un  raion  de  Soleil ,  qui 
paroic  aflez  mal  à  propos ,  me  donnoit   de 
belles  penfées*  Je  ne  verrai  donc  point  mes 
chères  Dames ,  difois-je  ,*  &  elles  n'y  gagne- 
ront rien.  Point  de  reflfource.  Il  n'y  a  rien  où 
fe  reprendre.  Mlle.  Léger  vous  aura  fait  le 
détail  de  mon  foulagement.  Mais  j'en  aurois 
befoin  d'un  autre.    Qui  ne  vous  voit   pas  , 
ne  goûte  rien.  J'ai  donc  un  regret  infini  de 
ne  pouvoir  partager  avec  vous  le  dos  de  M. 
Pelletier.  Vous  devriez  bien  envoier  chercher 
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cette  greffe  d'O.  Pour  moi,  je  fuis  Cfès-cbn- 

cence  que  vous  vous  accommodiez  des  niai- 
fes ,  &  je  renonce  au  premier  rôle.  On  ne 
fauroic  donc  êcre  tranquille  un  feul  jour.  Le 
moïen  que  je  me  repofe  !  Vous  avez  donc  la 
fièvre.  N'elt-ce  point  afftz  que  mon  eftomac 
me  reproche  les  vilaines  afperges  ?  Il  faut  que 
mon  efpric  me  les  reproche  aufïî  :  je  fuis  dans. 
les  remords  ,.  dans  la  crainte  ,  &  bien  peu 
d'efpérance  pour  demain.  Nous  n'avions  gar- 
de de  ne  pas  vous  ordonner  de  diner  demain 
avec  nous.  Et  je  ne  vous  confeille  pas  de* 
vous  commettre  à  notre  empire,  quand  vous 
ne  voudrez  pas  nous  voir.  Nous  en  fommes; 
des  plus  affamées.  Pour  moi  ,  je  fens  que: 
ma  famé  en  a  grand  befbin. 

LETTRE     XL 

J'A.  i  vu  dans  ma  chambre  tout  à  la  foîy 
le  plus  grand  des  Princes  ,  une  Daupbi- 
ne  ,  plus  aimable  que  celle  dont  Me.,  de  In 
Fayece  fut  faire  un  portrait  G  charmant ,  ty* 
Dauphin,  l'effroi  dés  courcifans  &  les  déli- 
ces du.  peuple  ,  ma  tante  ,  Se  ma  tante: 
jouant  au  piquet,  pour  m'àojufer,.  Me.  de 
Dangeau  :  enfin  que  me  manquoit-il?'&  que 
me  refie-t'il  que  le  fôu venir  de  ma.gtoire  §£ 
de  mes  plaifirs,  paiïës/3' 

No£TS-  aiEirs,  û!eit  pas.  Cite  :  mais.  acu.& 
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elpérons  qu'elle  fe  fera.  Il  y  a  quelque  appa- 
rence, que  Me.  la  Ducheffe  de  Berri  n'au- 
ra pas  le  fou  ,  qu'elle  pariera  à  Mr.  le  D.  de 
Berri ,  que  Me.  de  Pompadour  arrivera  avec 
cecce  éloquence  qui  charme  M.  Fagon  ,  ôc 
que  Me.  de  la  Vieuville  fera  dans  nos  insé- 
rées. Voilà  où  nous  en  fommes.  Je  n'ai ,  ni 
vos  inquiétudes  ,   ni  vocre  courage. 


«E£a^Ta^'hriWHiJi»fcMiBi^^ 


LETTRE    XLL 

I2}àll  T     'A  F  F  a  i  r  e  de  Me.  de  Gouverner  eft 

,^a'CTa,8 JL/  bien  craverfée  ;  le  compte,  que  je  vous 

en  veux  rendre  >  n'eft  que  pour  continuer  à 

vous  en  inftruire ,  comme  je  le  ferois  dans  une 

converfation. 

M.  de  Torcy  a  rendu  la  lettre  de  Me.  de 
Gouvernée  la  grande-mere  ,  &  a  fait  au  Roi 
la  recommandation  de  la  Reine  d'Angleter- 
re.  Le  Roi  a   répondu  qu'il  avoit  entendu 
parler  différemment  de  cette  affaire  par  M.. 
Voifin  &  par  M.  Defmarets  ,  mais  qu'il  fal- 
loir: qu'il  la  rapportât  au  Confeil  d'état.  Oc 
incident  eft  fort  mauvais  pour  nous  ,  parce 
que  nous  aurons  contre  nous  M.  le  Chance- 
lier 5c  M.  Defmarecs,  ce  dernier  par   un 
banquier  de  Lion  à  qui  Me.  de  Virville  a  ma- 
rie  fa  fille  :  ce  banquier  eft  riche  ôc  dans  les 
affaires,  homme   d'efprit  &  de^reffource  , 
&  crès-bteû  avec  le  comrolleur-général ,  qui 
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pourtant  n'auroic  naturellement  rien  à  voir 
dans  cette  affaire.  Il  n'eft  queftion  que  d'ob- 
tenir ,  ou  d'empêcher  que  le  Roi  ne  faflfe 
pour  cette  fucceiîîon  ce  qu'il  a  fait  à  la  more 
de  l'autre  M.  Hervart ,  dont  vous  vous  fou- 
venez  bien  ,  puifque  vous  Pobtintes.  du  Roi. 
Nous  en  avons  le  brevet ,  que  j'ai  fait  voir  à 
M.  Voifin  :  les  mêmes  raifonsfubfiftenc  :  6< 
la  conjoncture  eft  plus  favorable  par  la  confé- 
dération de  la  Reine  d'Angleterre  &  par  les 
malheurs  de  Me.  de  Gouvernet ,  qui  n'a 
plus  que  cette  reflburce  ,  &  qui,  comme 
vous  faves  ,  n'eft  pas  moins  digne  d'eftime 
que  de  pitié, 

La  grâce  ,  que  Me.  de  Gouvernet  de- 
mande au  Roi ,  ne  lafavorife  en  rien  perfon- 
nellement  :  puifqu'aucuns  dçs  effets  de  la 
fucceffion  de  fon  frère  ne  doivent  forcir  du 
Royaume.    Elle  la  mec  feulement  en  état  de 
rendre  juftice  à-fa  famille  ,  ôc  de  faire  un  par- 
tage conforme  aux  loix,  à  l'ordre  naturel  Di 
&  aux  ufages  reçus  parmi  des  gens  de   cet:e 
condition  :  ce  qui  par  un  cas  particulier ,  &c 
qui  demande  une  attention  digne  de  la  bon— 
té  &  de  la  juiiice  de  S*  M.,  ne    fe  pourroir: 
plus  efperer ,  fi  Me*  de  Gouvernet  étoit  ju- 
gée   morte,   civilement  3    fa  repréfencaciom 
n'aiant  point  de  lieu  dans  la  coutume  oh  less 
biens  du  fieur  d'Hervart  foreficuéso* Më^ctes 
Gouvernet  fa  fçeafï  n'hémanr  peinr^,  cets^ 
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grande  fucceflïon  ,  pa(Te  toute  entière  à  l'ab- 
bé de  Gouvernée  &  à  Me  de  Virville-fa  feeur  , 
M.  le  Marquis  de  Gouvernet  étant  more  ,  il 
y  a  plufieurs  années..  L3  Marquife  de  Gou- 
vernet ,  qui  efl:  à  Londres ,  difpofera  de  fon 
bien  ,  félon  ,  ou  contre  les  loix.  Si  c'eft  fé- 
lon les  loix  ,  le  Roi ,.  qui  ne  veut  que  la  juf- 
tiçe  ,  la  verra  fatifaite  :  fi  c'eft  contre  ,  toux 
ce  que  Me.  de  Gouvernée  aura  fait  deviens 
dra  nu!,, 


>m*w>ffw»wujm  pnimipi wwiwin mtMOiMiiLiuaumamii 


LETTRE     XLII. 

ZEphir  efl  arrivé  tantôt  dans  ma  cham- 
bre avec  une  fi  grande  quantité  d'o- 
ranges ,  qu'il  en  gémiflToit  fous  le  poids  .* 
mais  je  n'ai  pu  y  donner ,  en  ce  moment-là., 
toute  l'attention  que  j'aurois  voulu.  M.  de 
Conrad  e  écoic  dans  ma  chambre  :  &  vous 
croiez  bien  que  j'avois  quelques  queftions  à 
lui  faire  :  je  lui  en  ai  fait  fur  M.  le  Duc  , 
dont  il  m'a  dit  beaucoup  de  bien  :  il  ne  fa* 
voit  rien  des  lettres ,  ni  interceptées ,  ni  re- 
çues, ni  écrites  :  Se  ce.  n'eil  qu'ici  qu'il  l'a 
appris.  Il  m'a  dit  auiïî  beaucoup  de  bien  du 
Comte  de  Màilly ,  fans  que  je  lui  en  parlatfè  ; 
de  tuca  n!s ,  il  n'avoit  garde  de  m'en  dire 
du  maL  A  M.  de  Contade  a  fuccedé  M.  le 
Ml.  d'Harcourr  ,  qui  m'a  propofé  de  faire 
apporter  fon  dîné  :  j'y  ai  confemi  :  un  inftam 
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après ,   Me.  la  De.  de  Guiche  lui  a  envoyé 
demander  la  foupe  :  je  nie  fuis  trouvée  couc 
à  coup  dinanc  en  très-grande  compagnie  •• 
mais  la  fin  du  dîné  du  Roi  m'a  cire'e  d'intri- 
gue. Je  fuis  feule  ,  &  je  reviens  auflî-tôtà 
l'envie  que  je  porte   à  Fanchon  :  mais  M. 
Thibault  ,    homme  très-confiderable    dans 
mes  affaires  ,  entre  dans  ma  chambre  avec 
une  liafle  de  papiers  à  faire  trembler.  Vous 
quitter  pour  lui  ,  eft  une  aftion  fi  héroïque  , 
quelle  demande  récompenfe.  Un  peu  de  pi- 
quet ce  foir  3  pendant  le  travail  de  M.  Voi- 
fin  ,  me  paroit  néceflTaire  à  toute  la  Cabale. 
Je  ne  fçai  pourtant ,  fi  Me.  de  Dangeau  ne 
voudra  pas  fe  repofer  :  mais  je  fais  fi  bien  fans 
elle  ,  que  fi  vous  donniez  tant  foit  peu  moins 
à  vos  partions  ,  vous  en  feriez  bien-aife.  Puif- 
que  j'ai  la  plume   à  la   main,  ilfaucque  je 
vous  écrive  une  chofe  que  je  ne  trouverois 
peut-ctre  de  long-tems  à  vous  dire.  Eft-il 
vrai  que  notre  ami  M.  le  Gendre  a  une  mau- 
vaife  affaire  fur  le  corps  ?  qu'il  court  rifque 
d'être  révoqué  ?  j'en  ferois  vraiment  bien  fâ- 
chée :  c'ed  le  petit  Bontems  qui  me  l'a  dit. 
Adieu  ,  ma  chère  tante  ;  je  vous  quitte  pour 
M.  Thibault  :  &  en  vérité  ?.il  ne  vous^  vauc. 
gaso, 
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LETTRE     XLIII. 

A  Duchefle  de  Noailles  ne  fauroic  en- 
core forcir  aujourdhui ,  moins  pour  fon 
mal  ,  que  pour  quelque  chofe  qu'on  a  mis  à 
fon  pie  :  &  ce  quelque  chofe  n'eft  poinc  un 
parfum.  J'en  fuis  bien-aife  ,  je  vous  l'avoue. 
J'aurai  une  raifon  indifpenfabie  d'aller  chez 
vous  ,  fur-roue  après  l'alarme  de  ce  matin. 
Je  me  porce  fi  bien  ,  que  fi  je  ne  craignois 
de  vous  déplaire  ,  j'irai  à  l'inftanc  vous  dire 
tout  ce  que  je  fai.  Le  Roi  n'ira-t'il  chez  vous 
qu'à  trois  heures?  De  là  dépend  ma  fortie 
pour  éviter  quelque  pas  de  plus.  Voiez  com- 
bien je  me  ménage  &  vous  obéis.  Votre  re- 
traite eft-elle  fimplemenc  de  repos  pour  évi- 
ter les  importuns  du  château  ?  Je  vous  en- 
voie une  lectre  de  M.  de  la  Feuillade  :  il  eft 
pénétré  de  reconnoiffance  pour  vous.  Il  n'a 
pas  corc.  Que  je  fâche  au  moins  de  vos 
nouvelles. 

Réponse. 
J'ai  une  médecine  à  prendre  ,  à  rendre  ,  & 
beaucoup  de  lettres  à  écrire  :  je  fuis  affez  li- 
bre avec  vous,  pour  n'y  avoir  nulle  con- 
trainte ;  mais  je  n'ai  point  a(fez  de  pouvoir 
fjr  moi  pour  me  livrer  aux  écrits  ennuieux  , 
quand  je  fuis  à  portée  de  vous  entretenir  :: 
confervez»you5  donc  pour  ce.foir  3  pendam  la* 
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longue  féance  de  M.  de  Ponccharcrain.  M. 
le  Duc  de  la  Feuillade  eft  reconnoiflbnt  de 
peu  de  chofe  ;  je  voudrois  de  couc  mon  cœur 
qu'il  fûc  content. 

!■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■  I  —BF 

LETTRE      XLIV. 

IL  y  a  plufieurs  jours  que  je^ garde  cette 
lettre  du  pauvre  Bonrepos  pour  vous  la 
lire  moi-même.  Je  m'imaginois  que  vous  en 
feriez  moins  importune'e  r  &  qu'il  feroic  plus 
coure  de  retirer  fur  le  champ  celle  qu'il  veuc 
faire  donner  au  Roi.  Mais  cette  manière  d'a- 
bréger eil  comme  la  négligence  de  Me.  de 
Coulanges.  Je  vous  envoie  donc  mon  paquet , 
qui  ne  vous  eft  préfenté  que  pour  que  vous 
foiez  informée,  en  cas  que  le  Roi  vous  en 
parlât,  &i  vous  aurez  la  bonté  de  me  renvoier 
la  lettre  qui  eft  pour  lui.  Puifque  la  vertu  nous 
manque,  montrons  lui  que  nous  fçavons 
nous  en  païïër  :  adonnons  nous  à  un  amufe- 
ment  honnête.  Je  ne  fai  ce  que  l'académie 
dira  du  mot  acoquinée  :  mais  j'en  fens  ,  moi , 
toute  l'énergie  avec  vous.  La  Ducheflè  de 
Noailles  veut  bien  vous  donner  à  diner  de- 
main. Il  ne  fumera  point  dans  mon  cabiner. 
J'imagine  que  votre  journée  pourra  être  aflez. 
douce,  la  matinée  tranquille,  le  diné  rai- 
fonnable,  &  le  piquet  charmant.  Et  comme 
un  de  vos  grands  plaifirs  eft  d'en  faire  à  ceux 
qui  en  manquent ,  ôc  à.  ceux  que  vous  aimes., 
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je  vous  annonce  les  niaifes  &  les  amies  fore 
concences  de  ladiftribucion  de  cecce  journée. 

LETTRE     XLV. 

JE  n'ai  point  été  chez  vous  ,  ma  chère 
tante  ,  parce  que  le  nez  prié  *  eft  encore 
à  naître.  Je  ne  me  fuis  point  propofée ,  parce 
que  le  nez  propofi  eft  né  en  ma  perfonne  pour 
vous.  Je  goûte  le  repos  &  la  folicude  ,  fore 
aife  de  trouver  qu'elle  me  plaie,  J'avois  compté 
faire  maigre  aujourdhui  :  on  ne  Ta  pas  jugé  à 
propos.  J'ai  faic  un  petit  diné  excellent  &i  fore 
fage.  Je  m'en  vais  faire  au  P.  le  Teliier  une 
vifite  ,  que  je  médite  depuis  long-tems.  Je 
jouerai  la  comédie  ce  foir  avec  plaifir.  Quoi  ? 
La  comédie  ?  M.  Voifin  ,  M.  Defmarets  ne 
vous  donneront  pas  la  moindre  envie  déjouer 
au  piquet  ?  N'aurez-vous  nul  égard  à  touc 
l'argent  que  vous  gagnâtes  hier?  Je  fuis  pi- 
quée au  vif.  Vous  m'avez  infukée  dans  ma 
perce  ,  &  vous  m'y  biffez  fans  aucun  égard. 
La  demie  efl  fonaée  .•  M.  Voifin  eft  pafle  il 
y  a  long-tems  ,  ôc  je  n'ai  plus  d'efpérance, 

LETTREXLVÎ. 

171 4.   T  L  y  auroit  bien  des  charges  vacantes  Si 
^^^;  l  bien, dés  charges  données,  avant   que  je, 
puffe  vous  joindre  :  j'ai  pourtant  un  ami ,  qui 

*  JU  ntz  prié»  les  gens  qui. font.  de.  couw 
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veut  que  je  vous  parle  ;  c'eft  M.  cTHuxelles* 
Sachez  donc  que  s'il  ne  demande  pas  d'être 
capitaine  des  gardes  ,  fon  allure  ,  qui  n'eft 
pas  lefte  ,  &  les  cinq  cens  mille  francs  qu'il 
faut  donner ,  mettent  un  frein  à  la  paflîon 
qu'il  a  toujours  eue  d'avoir  une  charge  ,  qui 
Taccachâc  auprès  de  la  perfonne  du  Roi.  Si 
pourtant  S.  M-  lui  fefoit  l'honneur  de  penfer 
à  lui ,  je  crois  qu'il  trouveroit  de  l'argent , 
&  des  jambes ,  au  moins  pour  crois  mois 
dans  l'année.  Je  vous  écris  ,  Madame  ,  dans 
Pefpérance  de  recevoir  la  récompenfe  du  fa- 
crifice  que  je  vous  fis  hier  de  ce  diné  du 
Roi.  J'attends  dans  mon  lit  le  mijftérieux 
Léger  :  j'ai  de  l'éfilé  à  ma  tête  pour  enfeigne 
de  mes  defirs* 

Le  repos ,  le  filence  &  le  chaud  vous  font 
néceflaires  ;  mais  il  eft  pourtant  trille  de  n'a- 
voir que  la  feule  Fanchon  :  que  ne  puis-je 
me  glitfer  fous  fa  forme  ,  pendant  l'abfence 
du  dos  de  M.  de  Pontchartrain  ?  je  bavarde- 
rois  :  je  lirois  :  mais  je  ne  vous  dirai  rien  du 
chagrin  de  M.  le- Duc  ,  parce  que  je  n'en 
fai  rien.  Selon  que  les  vifices  rendront ,  je 
vous  écrirai ,  puifqu'au  moins  cette  manière 
de  pénétrer  jufqu'à  vous  eft  fans  inconvé- 
nient. 

Vous  devriez  bien  me  permettrede  vous  en- 
voier  Me.  d'O  ,  pendant  que  M*  Voifîn 
travaillera  avec  le  Roi  :  je  ferois  de  moitié 
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avec  vous ,  &  ferois  ravie  de  femirque  je 
joue.  J'ai  écé  fi  feule  ,  cec  après  diné  ,  que 
je  me  fuis  un  peu  endormie  à  la  fin.  En- 
volez moi  ,  je  vous  prie ,  vos  ordres  pour 
demain  :  m'en  ciendrai-je  Amplement  à  la 
meffe  ?  Je  fuis  inquiète  de  votre  étac ,  ma 
chère  cance  :  vous  n'étiez  pas  bien  hier  au 
foir. 

LETTRE     LXVII. 

LJiLT  7*  Oïl  a  un  jour  qui  reflTemble  bien  à 
*  nlimm  V  ceux  ,  où  je  ne  dois  pas  avoir  l'hon- 
neur de  vous  voir  :  on  ne  voie  goutte  dans 
ma  chambre ,  &  j'y  fuis  au  coin  de  mon  feu  , 
après  avoir  diné  avec  Me,  de  Dangeau,  que 
vous  pouvez  voir  prefencemenc  fans  danger  : 
elle  convient  qu'il  n'y  a  que  le  premier  afpedl 
qui  étonne  ,  ôc  que  Pévénemenc  d'hier  ne 
nuic  à  perfonne  :  il  n'y  en  a  de  plus  aucune 
donc  elle  fe  foucie  :  &  elle  aime  aflTez  perfon- 
neilemehc  M.  du  Maine.  Il  eft  bien  fimple  , 
s'il  croie  que  Me.  la  DucheflTe  eft  bien  aife  :  je 
fai  qu'il  s'enfauc  de  beaucoup,  ôc  qu'elle  croie 
que  c'eft  diminuer  le  rang  de  ks  enfans  ,  que 
d'y  en  aflbcier  d'aucres  :  voilà  couc  ce  que  je 
fai. 

Cenc  francs ,  que  vous  gagnâtes  hier  au 
foir,  nepourronc-ils  poinc  mettre  quelque  fel 
dans  vocre  piquée  ?  Je  puis  vous   aflurer  du 
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moins  que  Me.Voifin  en  trouve  la  dofe  fuffi- 
fante.  Quoi  qu'il  en  foie ,  vous  ne  ferez  pas 
mal  d'augmenter  un  peu  la  compagnie.  La 
pauvre  grotte  d'Ofït  hier  la  roue  au  cour  de 
votre  niche  ,  jufqu'au  moment  de  la  conclu- 
sion :  Me.  Voifin  ne  voulut  point  tourner  la 
tête  derrière  elle ,  pour  n'être  obligée  à  aucu- 
ne civilité  :  il  faudra  la  voir  aujourdhui  :  Me* 
Defmarets  fit  hier  une  aftion  héroique  ,  mais 
vous  feindrez  de  l'ignorer.  Me.  Voifin  profita 
fi  peu  de  la  leçon  que  contenoic  votre  billet, 
;  &  que  ma  groffe  tête  avoic  jugé  devoir  faire  un 
effet  fi  merveilleux  ,  qu'aiant  prié  Me.  Def- 
marets ,  M.  de  Roqueiaure  ,  tout  ce  que 
la  France  a  de  plus  brillant  ,  elle  contre- 
manda  tout,  fans  autre  cérémonie,  pour 
venir  diner  avec  vous.  Cependant  Me.  Def- 
marets Tenvoia  prier  le  foir  de  venir  fouper 
avec  nous  ;  on  y  vint  ;  on  y  fut  reçu  à  mer- 
veille ,  &  on  perdit  vingt  écus  ,  que  nous  par- 
cageâmes,  Me.  de  Dangeau  &  moi ,  en  vé- 
rité ,  comme  des  pauvres.  Adieu  ,  ma  chère 
tante  :  je  vous  fuivrois ,  la  mort  entre  les 
dents. 


LETTRE    XL  VIII. 

/^\  U  e  dites-vous ,  ma  chère  tante  ,  de  la 
V^jiouvelle  qui  vient  d'arriver  d'Efpagne  ? 
Un  coup  auflî  hardi  de  la  part  de  la  Reine  ne 
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fait-il  pas  trembler  ?  &  la  deftinée  de  Me.  des 
Urfins  ne  fournit-elle  pas  de  grands  fujecs  de 
méditation  ?  M.  de  Cambrai  eft  très-mal  :  je 
fuis  affurée  qu'on  prie  bien  Dieu  pour  lui  à  Su 
Cyr,  8c  que  vous  ne  vous  y  oubliez  pas.  Je 
ne  voudrois  pas  une  autre  charge  à  1a  cour  ,  fi 
les  plaifirs  fe  foumettoient ,  comme  ils  le 
devroient  ,  au  titre  de  ma  charge.  Comme 
nous  avons  appris  d'un  bon  auteur,  que  touc 
eft  fuppofîcion  ,  je  fuppofe  que  vous  vous  di- 
vertirez dfemain.  Me.  Voifin  m'a  fait  dire 
fièrement  que  vous  le  lui  aviez  déjà  man- 
dé ,  &  que  vous  n'étiez  pas  en  peine  de  fa 
réponfefur  une  femblable  quefiion.  Me.  de 
Dangeau  fera  revenue  ce  foir  ,  &  pour  votre 
jeu  ,  fi  vous  le  voulez.  Pour  moi ,  je  fuis 
toujours  à  votre  fervice  ou  à  votre  refus, 
également  contente  ,  pourvu  que  vous  le 
foiez,  Se  que  vous  ne  me  traitiez  pas  en 
Néron. 


LETTRE    XLIX. 

L'E  T  a  t  ,  où  vous  êtes  fur  le  Roi ,  eft 
précifément  celui  où  je  me  trouve  chez 
moi  :  mais  après  tout,  ma  chère  tante  ,  te- 
nons-nous en  à  ce  que  vous  voiez  :  &  jouif- 
fons  même  de  tout  ce  que  le  monde  convienc 
qu'il  eft  beaucoup  mieux  aujourdhui.  Je  ne 
manquerai  pas  de  vous  mander  touc  ce  que 


de    Maintenu  n.  69 

j'apprendrai ,  puifquevousme  l'ordonnez.  Je 
regardois  comme  un  crime  d'aller  vous  entre- 
tenir de  chofes  triftes  :  c'eft  ce  qui  me  rete- 
noit  la  main  :  les  gaies  ne  viennent  point  à 
monefprit.  Je  fuis  dans  un  étac  aflfez  naturel, 
fie  j'efpere  véritablement  que  je  n'aurai  que 
ce  qu'il  faut.  Je  ne  fçais  point  l'heure  où  Me. 
de  Dangeau  arrivera  :  fi  elle  manque,  je 
pourrai  fort  bien  fortir  de  mon  lit. 

M.  Boudin  a  vu  diner  le  Roi ,  &  lui  trou- 
ve l'air  moins  abattu  ,  &  en  tout ,  aflfez  bien. 
Le  Cardinal  de  Rohan  eut  hier  une  conver- 
fation  avec  le  Procureur  Géne'ral ,  qui  mé- 
riteroit  de  vous  être  rendue  ;  ils  ne  fe  per- 
fuaderent  ni  l'un  ni  l'autre  :  mais  cependant 
le  Procureur  Général  parue  réfolu  de  faire 
des  efforts  auprès  du  Cardinal  de  Noailles  : 
s'il  eft  fincére  ,  on  pourroit  efpérer  plus  de 
lui ,  que  de  qui  que  ce  foit  ;  il  eft  bien  cruel 
de  voir  que  ces  gens-là  mettent  le  Roi  dans 
l'état  où  nous  le  voyons ,  ôc  aient  en  même 
tems  Pinfolence  de  dire  que  ce  font  les  au- 
tres J  Je  vous  avoue  ,  ma  chère  tante  ,  que 
je  n'en  puis  plus  :  la  tête  me  tourne  ,  mon 
mal  n'eft  pourtant  pas  dans  fa  grande  vio- 
lence :  Se  je  pourrois  aller  ce  foir  ,  car  je  ne 
crois  pas  que  Me.  de  Dangeau  arrive  aflftz- 
tôc  ,  elle  fera  Fatigués.  Que  ferez- vous  de 
Me.  d'O  tonte  feule  ?  Mandez  moi  fi  vous  la 
voulez. 
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LETTRE    L. 

de  Me.  de  Maintenu  n. 

JE  me  fuis  fait  apporter  ce  macin  Q  car  je 
me  hâte  de  me  dépouiller  ,  de  peur  qu'on 
ne  me  dépouille  bientôt  )  une  quantité  pro- 
digieufe  de  robes  que  j'aidiftribuées  :  je  vous 
envoie  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux  : 
la  palatine  d'hermine  eft  très-chaude  &  très- 
incommode  ,  parce  qu'elle  tourne  toujours; 
les  mitaines  font  trop  étroites  pour  un  bras 
fi  court  :  les  couvre-pieds  font  fort  raifonna- 
bles  :  &  je  n'ai  aucun  mal  à  en  dire.  Je  m'en 
vais  à  S  t.  Cyr  ;  je  compte  de  revenir  chez  Me. 
la  Duchefle  du  Lude  :  après  cela,  je  viendrai 
attendre  le  piquet  ,  pendant  que  M.  de  Pont- 
chartrain  travaillera  avec  le  Roi.  Bon  jour , 
la  petite  nièce  ,  voilà  des  oranges,  des  livres, 
&  l'on  a  du  vous  porter  des  faifans  :  fi  je  pou- 
vois  vous  faire  des  préfens  plus  folides  ,  je  le 
ferois  d'auiïi  bon  cœur. 

Réponse. 
Je  ne  fai  de  quel  côté  me  tourner ,  pour 
louer ,  pour  admirer ,  pour  me  réjouir  .•  je 
n'ai  jamais  vu  tant  de  chofes  enfemble,  ni 
rien  de  fi  aimable  :  que  vos  préfens  font  rares/ 
mais  que  vous  vous  entendez  bien  à  en  faire  \ 
la  lettre  me  tranfporte  ;  la  folidité  de  Dubois 
a  beau  me  rappellera  la  chaleur  de  la  palatine, 
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à  l'utilité  des  micaines ,  aux  boutons  d'or  , 
aux  plus  belles  toilettes  :  le  billet  m'enchante , 
&  il  faut  Tavoir  lu  plus  d'un  jour  pour  donner 
attention  à  tout  le  refte  :  les  belles  annales 
que  vous  vous  êtes  fait  apporter  ce  ma- 
tin /  la  folidité  ne  fe  trouve  pas  moins  dans 
vos  préfens  que  l'agréable  :  &  tout  eft  pour 
moi  renfermé  dans  votre  fouvenir. 

Le  diné  ,  que  je  vai  faire  ,  me  péfe  trop  , 
&  mes  regrets  pour  celui  que  je  perds  fonc 
trop  cuifans ,  pour  ne  vous  en  pas  dire  un 
mot  :  je  crois  même  que  vous  auriez  une  élé- 
gie ,  fi  je  favois  faire  des  bons  vers  :  mon 
eftomac  eft  débile  &  fouffreteux  :  je  n'ai 
point  dormi  :  j'ai  un  vifage  ,  vous  favez  à  quoi 
faire  contrercependant  il  faudra  être  gaillarde 
&  avoir  le  mot  pour  l'étranger.  Dès  que  je 
ferai  quitte  du  Ragofqui,  j'écris  fon  nom  à 
lafrançoife,  j'irai  chez  vous ,  attendre,  avec 
mon  ouvrage  ,  ou  avec  un  livre  ,  la  récom- 
penfe  de  ma  docilité  ;  &  je  vous  avertis  que 
je  ne  prendrai  jamais  pour  moi  ce  que  vous 
dites  hier ,  qu'il  faloit  ne  vous  compter  pour 
rien  :  vous  ne  voudriez  pas  payer  la  plus  belle 
aftion  de  ma  vie  par  une  injuftice  auffi  dure 
que  celle-là. 


Lettres    deMad. 


LETTRE     LI. 


S7IS#  T  ^  ne  ^  '  ^  c>e^  ^mPac*e  :  du  moins  >  je 
jgj^r — J  m'en  flacce  :  mais  en  lifant  ce  funefte 
billet ,  qui  m'apprend  vos  coliques  &  vos 
tranchées ,  j'ai  été  faifie  de  tranchées  &  de 
coliques  ,  qui  m'ont  fait  forcir  de  l'Eglife.  Je 
fuis  foulagée  &  je  le  ferois  bien  autrement  , 
fi  c'écoit  un  figne  que  vous  l'êtes  auflî.  Votre 
billet  a  de  quoi  mettre  le  trouble  dans  toute 
une  ame  ,  fenfible  ,  comme  je  le  fuis  ,  à 
l'opreilion  où  vous  tient  le  genre-humain. 
Vous  ferez  au  moins  foulagée  de  la  part  de 
M.  d'Heudicourt  ,  dont  les  propoficions  font 
très-déraifonnables,  Valincour'le  lui  dira; 
comme  il  eft  fort  de  mes  amis,  &  que  je  ne 
puis  fouffrir  qu'il  foit  janfenifte  ,  je  l'ai  joint 
avec  le  C.  de  Rohan  ,  pour  qu'il  aprofondit 
toute  cette  inique  cabale  :  je  puis  bien  vous 
répondre  ,  qu'il  revient  tous  les  jours  de  la 
grande  opinion  qu'il  avoit  du  C.  de  Noailles  , 
&  que  fes  procédés  lui  déplaifent  beaucoup. 
L'agonie  du  curé  de  St.  Sulpice  me  trouble 
infiniment  :  je  regrette  la  perte  que  vous 
faites  en  lui  ,  celle  de  PEglife  >  &  la  mienne  : 
nous  ne  faurions  être  un  feul  jour  fans  peine. 
Dans  le  deflTein  que  vous  aviez  hier  de  vous 
faire  lire  quelque  chofe  qui  vous  a  mu  fat ,  je 
crus  ne  pouvoir  trop  vous  éloigner  de    ce 

fiicle-ci , 
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fiécle-ci,  cane  par  Pantiquké  que  pour  les 
mœurs  :  mais  je  fus  jaloule  de  mes  philofo- 
phes  :  je  me  couchai  pourtant  avec  la  même 
obéilTance  ,  que  je  me  laiflfai ,  Tautre  jour , 
arranger  &  mettre  à  mon  aife  par  la  main  du 
monde  qui  m'eft  la  plus  chère  &  la  plus  ref- 
pe&able  :  commenc  eft-il  poflîbJe  que  cette 
obéifTance  ne  vous  faflTe  pas  voir  que  je  fuis 
née  pour.Sc.  Cyr.pLe  pauvre  Ste.  Maure 
eft  enchanté  de  vous  ;  &  fa  reconnoiffànce 
n'a  pas  cardé  à  venir  jufqu'à  moi.  Mr.  le 
Duc  d'Orléans  >  Me.  fa  femme  ,  Se  Me. 
Sforce  allèrent  à  M  étoile ,  il  y  a  crois  jours  *• 
on  ne  voulue  poinc  de  Me.  de  Caftres,  qui 
dit  avec  fon  air  doux,  ils  vont  noyer  dans  le 
vin  leur  grande  douleur.  Voilà  de  ces  traies 
qui  la  fonc  pslTerpour  méchante ,  mais  que  je 
lui  pardonne. 


LETTRE     LU. 

JE  garderai  donc  le  lie ,  coûte  ma  vie  '  je 
fuis  mieux  aujourdhui ,  mais  il  faut  faire 
un  jour  par  docilité  ce  qu'on  fait  un  autre 
par  nécellîté  ;  ce  qui  gagne  infenfiblemenc  , 
ou  très-fenfiblemenc,  pour  parler  comme 
Me.  de  Montefpan,  coûte  Tannée.  Je  viens 
de  recevoir  une  lettre  de  M.  d'Auxerre  ,  écri- 
te en  forçant  de  Paflemblée  y  par  laquelle 
il  me  mande  que  le  C.  de  Rohan  afak  un 
Tome   VU  D 
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difcours  ,  donc  il  eft  crès-content ,  &  même 
touché  :  je  vous  en  donne  avis,  non  pour 
vous  faire  la  cour  de  mon  beau-frere  ,  mais 
par  Pefpérance  que  j'ai  que  Pimpreflion  , 
qui  a  été  faite  fur  fon  efpric ,  peuc  êcre  la 
même  dans  les  autres  :  Dieu  le  veuille  y 
ma  chère  cance  !  je  l'efpere  de  vos  éloquen- 
tes prières.  Vraiment  !  voilà  un  vilain  cour 
que  vous  nous  jouçz.[  Et  il  y  a  une  méchan- 
ceté horrible  à  nous  -le  déclarer  avec  un  cel 
fang-  froid. 

J'ai  bien  compris  qu'il  n'y  avoic  rien  à 
faire  à  des  avis  auiïî  incertains,  quoique 
vraifemblables.  Mais  il  faut  touc  confuker 
dans  la  place  où  vous  êi^s.  Il  efl:  certain 
que  nous  rendrions,  un  grand  fervice  à  i'étac 
de  faire  vivre  le  Roi  en  Parjufenr.  Mais 
fans  nous  conduire  par  de  ii  grandes  vues, 
nous  nous  en  rendrons  un  fi  grand  à  nous 
mêmes,  que  nous  nous  y  facrifièrôns  tour 
entières,  fans  rien  faire  d'hiroïque.  Puifque 
vous- vous  contenter  de  mci  ,  vous  n'aurez 
q^e  moi.  Mais  ne  cr  .  :  >->  que  j'abufe 
toujours,  de.  cette  ::ion.  I]    eu    allez 

bouffon  de    fè  quitter  uour  s'ec:i;c. 


sîsewrrïwyr  «siwrsiwrer>»»r!»«.-'*-w3e««^!?  ir  « 


LETTRE      MIT. 


î^ïy  TWF  E  fau:-il  p-s  cc;e  biftn  nM'he'jrcufe  , 
E^w-ïi.'N  .  pour  q.  •  $m\\§    qM<i 
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je  ne  vois  jamais  ,  encre  par  une  porte  , 
candis  que  vous  pa'flfez  par  l'autre  ?  Vous  m'a- 
vez déjà  refufé  deux  fois ,  mais  je  ne  me  re- 
bute point.  Songez  que  le  Roi  n'elt  pas  en- 
core rentré  ,  &  qu'il  doic  travailler  avec  fon 
Chancelier.  Je  fuis  aflfez  repofée  :  il  y  auroic 
charité  à  me  vouloir.  J'ai  trouvé  le  Ml.  de 
Villeroi ,  fort  férieux  fur  cette  incomparable 
PrinceflTe  :  pour  moi  ,  je  vous  avoue,  quoi- 
que je  fois  bien  perfuadée  qu'il  n'y  a  pas  une 
autre  conduice  à  tenir  que  celle  que  vous  con* 
fervez  ,  que  je  tremble  d'un  fi  grand  change- 
ment. Une  perfonne ,  qui  a  un  tel  pouvoir 
fur  elle  ,  doit  être  un  Ange  ou  un  diable-: 
mais  c'eil  un  Ange* 

Je  nefii,  fi  vous  favez ,  que  Me.  d'EU 
bœuf  avoir  fo^c  avancé  le  mariage  de  M.  de 
Gontauîc  avec  une  fille  du  Chancelier  ,  Se 
qu'on  le  rompit  hier  de  haut  en  bas.  Vous 
n'aurez  pas  de  peine  à  deviner  de  quel  cône 
e<t  le  haut  :  la  plus  haute  noblefïe  eft  biea 
b:(]e. 

Me.  Defmarets  m'a  paru  toute  regoillar- 
:  (liais  je  fouflfrois  fort  impatiemment  de 

lu'dle  S<  Me.  d'Elbceufvous  arrêcoientau 

vènr.  ïife  fîit  nuit,  &  M.  le  Chancelier 

:  è::c  encré.  Si  nous  fommes  encore 

>  ,   il  vaut  m;euxré:re  enfemble.    Si 

erice  do/,nc  vous  5  nié  donnerez- 

'  •■  d  bafër? 
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-■■-■-■  dl    -, 

Ne  doutez  poinc ,  que  ce  pauvre  Bonre- 
pos  n'attendit  mie  permiflion  de  vous  pour 
partir  :  je  vais  lui  écrire  pour  le  faire  fouvenir 
d'une  vérité ,  que  ion  expérience  doic  lui  avoir 
oprife  ,  que  les  forcies  fonc  toujours  libres  en 
ce  péis-ci.  Mais  j'affaifonnerai  cette  liberté 
de  quelque  amitié  de  votre  part ,  à  laquelle 
il  eft  toujours  très-fenfible.  Que  vous  faites 
bien  de  vous  repofer  /  Il  me  femble  que  j'en 
ai  moins  mal  aux  reins.  Vous  avez  évité  les 
Pelletiers ,  qui  vouloienc  vous  remercier  : 
vous  n'en  auriez  pas  été  quitte  pour  eux. 
Adieu ,  ma  chère  tance ,  vous  êtes  au  repos  , 
profitez-en  le  mieux  que  vous  pourrez.  Quand 
on  fait ,  comme  moi ,  fon  unique  plaifir  de 
vous  voir ,  il  y  a  entre  vous  voir,  £<  de  vous 
voir  pas  une  différence  infinie. 

Réponse. 

Bon  jour  ,  ma  chère  nièce  ,  je  me  porte 
bien  ,  quoique  j'aie  mal  dormi  d'avoir  trop 
mangé:  je  voudrois  que  vos  excès  d'hier 
vous  laiffaffenc  la  force  d'en  foire  de  pareils 
demain.  Je  crois  ne  pouvoir  mieux  reconnoi- 
tre  l'extrême  bonté  de  nos  chères  dames 
qu'en  les  refufant  ,  ck  en  leur  rendant  la  li- 
berté ,  qui  me  paroit  le  fouverain  bien  :  le 
Roi  les  affujetit  aflez  ,  fans  que  je  m'en  mê- 
le :  &  j'etois  véritablement  fi  la(Te  des  con- 
ventions de  la  journée  ,  que  je  n'afpirois 


DE       M  A  I  N  T  E  N  O  N.  77 

qu'au  repos.  Si  vous  voiez  M,  le  Maréchal  de 
Villeroi ,  tâchez  de  lui  faire  entendre  raifon 
fur  Me.  de  Berri  :  ne  devons-nous  pas  tous 
encrer  dans  ce  qui  plaie  au  Roi  ?  Il  veut  une 
cour  :  elle  paroic  vouloir  en  raflTembler  une  .• 
n'en  cherchons  pas  davantage  ,  &  aetendons 
du  cems  l'effet  du  pouvoir  qu'elle  a  fur  elle. 
Je  trouve  que  c'eft  beaucoup  ,  s'il  eft  vrai 
qu'elle  aie  éloigné  cet  homme  fans  qu'on  l'y 
ait  forcée  :  Si  cela  me  paroic  ainfi.  Il  n'y  au- 
ra encore  rien  ce  foir,  mais  nous  ferons  de- 
main bien  abandonnées  au  plaifir.  J'embraf- 
fois  Brindi  *  comme  votre  fils ,  &  avec  l'in- 
clination que  j'ai  pour  fes  femblables. 

letTre  livT 

UN  e  petite  grâce,  que  le  Roi  m'a  faite 
hier,m'inquiéte  fiforr,que  je  crois  que 
je  ne  voudrois  pas  l'avoir  reçue.  Il  y  a  deux 
mois  on  environ  ,  que  j'eus  avis  qu'on  avoic 
faifî  aux  Invalides  une  grande  quantité  de 
mouflfeline ,  &  que  c'étoit  une  confîfcation 
à  demander.  J'en  écrivis  un  mot  à  M.  Voi- 
fin  ,  qui  me  répondit ,  qu'il  n'étoit  pas  tems 
d'en  parler  :  depuis ,  je  n'y  ai  pas  penfé.  Le 
Miniftre  ,  fans  m'en  rien  dire ,  en  a  parlé  au 

*  C'étoit  un  péïfan  d'Avon ,  qu'elle  catéchifoic  , 
dont  elle  avoit  donné  le  nom,  en  badinant,  au. 
bis  de  Me,  de  Caylus. 
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Roi ,  qui  m'a  tout  accordé  :  façon  de  fervir 
fes  amis  bien  obligeance  :  cependant  elle  me 
mec  au  défefpoir.  Il  a  donc  écé  queftion  de 
moi,  fans  que  je  vous  en  aie  avercie  !  Je  le 
vis  hier  couc  le  jour ,  fans  qu'il  m'en  puvric 
la  bouche.  Je  vous  àirai  demain  à  quoi  cette 
affaire  fe  réduit  :  mais  je  voudrois  l'abandon- 
ner entièrement  5  plutôt  que  d'avoir  fur  le 
cœur  le  poids  que  j'y  ai. 

Réponse. 

Je  ne  fuis  pas  fi  délicate, que  vous,  Si  je 
n'ai  fend  que  de  la 'joye  ,  quand  le  Roi  me 
die  hier  au  fbir  qu'il  vous  avoit  donné  dix 
mille  francs  ïlir  une  cqnnFchnqh  ;  qu'il  deOi- 
qtteîqtîe  choft  pour  moi  ,  doiic  je 
ferai  des  aumônes,  je  fe  remerciai  en  lui  di- 
î'uîc ,  que  ce  fecours  venoir  bien  à  pru^os 
pour  envoyer  à  Barcelone  ;  ôc  quand  mon  ri- 
deau fut  fermé  ,  je  fis  pour  plus  de  dix  mille 
écus  de  projets  ,  avec  la  réfolution  de  vous 
exhorter  à  ne  pas  dépenfer  vocre  argent  dans 
huit  jours  :  car  il  me  paroit  que  vous  le  jettes 
très-volontiers.  Mon  fommeil  en  fut  retardé 
bien  long-tems  :  &  il  ne  me  paflfa  point  par 
l'çfpric  que  vous  eullîez  dû  m'avertir  :  je  ne 
vis  que  de  l'argent ,  &c  le  plaifir  de  le  diftri- 
buer  :  faites  de  même  ,  ma  chère  nièce  ,  & 
ne  le  mettez  pas  fur  une  carce.  Je  fuis  encore 
très-abattue.  M.  Voifin  eft  un  homme  ad- 
mirable. 
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LETTRE     L  V. 

C'  E  s  t  à  l'heure  qu'il  eil ,  que  je  vais 
faire  des  projecs  Se  des  réfolucions  fen- 
fées  :  mais  hier  &  cette  nuit ,  je  ne  pcnvois 
penfer  à  cet  argent  qu'avec  amertume  :  quoi  / 
difois-je ,  je  parle  des  affaires  de  tout  le  mon- 
de à  ma  tante,S<  je  ne  lui  dis  pas  un  mot  d'une 
qui  me  regarde  ,  &  qu'elle  apprend  par  le 
Roi  /  peu  s'en  falut  que  je  ne  viflTe'le  procé- 
dé honnête  de  M.  Voifin  ,  que  comme  un 
aflafîiaac.  Enfin  ne  voions  donc  plus  que  l'ar- 
gent ,  que  je  ne  mettrai  point  fur  une  carte. 
Je  vous  le  promets  ;  il  péïera  le  voyage  de 
mon  fils,  &  me  fera  péïer  les  avances  de  M. 
Thibaut.  Faudra- fil  que  je  remercie  le  Roi  ? 
jï  crois  qu'il  foudroie  prendre  un  terris  ou 
il  n'y  cura  pérforiue.  I!  n'eft  pas  étonnant, 
mais  bien  fâcheux,  que  vous  lokz  encore  :î 
abattue  :  l'abbé  de  Lignerac  m'a  pourtanc 
bien  loué  la  bonté  de  votre  vifage. 

LETTRE    L  Vî7 

D  E     Mii.     DE     MàINTENON. 

JE  ferois  apurement  très  -  aife  de  jouer 
avec  vous:  mais  en  me  Je  proposant, 
vous  m'envoiez  une  lettre  à  lire  ,  qui  effc 
crès-raifonnablemenc  longue  :  vous  m'ordon- 
nez en  même  cems  d'écrire  à  M.d'Hudicoutt: 

D4 
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tout  cela  ne  prendra-t'il  pas  prefque  touc 
mon  tems  ?  Je  ne  fuis  pas  deflinée  à  vivre 
pour  moi  :  je  vais  donc  écrire  à  un  homme  , 
qui  a  une  tête  de  bois/ans  nulle  raifon,&quï 
fe  ibucie  peu  de  mes  follicirations.  Je  fuis 
dans  mon  lie ,  allez  laffe  de  mon  voyage  ,  &C 
l'efprit  rempli  de  fujecs  triltes.  M.  Fagon 
m'alïure  que  Técac,  où  vous  êtes  aujourdhui, 
e(ï  une  preuve  convainquante  que  vous  n'a- 
viez befoin  que  d'une  évacuation  ;  je  fais  ce 
que  je  puis  pour  ie  croire  ,  car  mes  raifonne- 
mens  m'affligeroienc  trop.  Bon  foir  à  ma 
chère  nièce  ,  jufqu'à  demain  ,  à  fepe  heures. 
M.  le  Chancelier  ne  fait  que  commencer  fon 
cravail  :  il  vient  de  dire  au  Roi  tout  ce  que 
M.  le  Cardinal  de  Rohan  faic,  pour  cirer  d'af. 
faire  m.  le  C,  de  Noailles  :  &  vous  favez  ce 
que  le  parti  en  dit  jufqu'ici  :  je  fuis  blefiee 
d'une  celle  injuftiee. 


LETTRE  LVIL 
O  N  jour  ma  chère  nièce  ,  je  crains  bieo 
que  la  nuit  n'aie  pas  été  fore  tranquille. 
Je  ne  reviens  poinc  de  la  foiblefle  de  notre 
Roi.  Si  vous,  ou  votre  fils  alliez  mourir, 
vous  feriez  bien  aife  de  votre  décachemenc 
pour  coûtes  les  chofes  du  monde ,  &  vous  ne 
voulez  pas  vivre  comme  vous  voudriez  mou* 
rir.  Il  n'a  faic  fa  déclaration  qu'après  trois  ans 
de  réflexions  ;  on  peut  efpérer  qu'elle  fera 
ferme.  Adieu  ,  mon  enfant* 
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LETTRE    JLVIIL 

JE  voudrois  de  tout  mon  cœur  que  vocs 
vous  portaffiez  auilî  bien  que  le  Roi  :  W 
eft  dans  fon  lie  avec  le  plaiiîr  du  repos ,  qui 
n'eft  pas  peu  de  chofe  ,  quand  on  a  été  épuU 
fé  de  fatigue.  J'ai  confuke  m.  Fagon  fur  vo» 
tre  état  :  il  dh  qu'il  le  trouve  ^aflfez  férieux  t 
&  qu'il  demande  un  grand  ménagement.  Il 
feroit  à  défirer ,  fi  vous  ères  deftinée  à  de- 
meurer dans-  votre  chambre  ,  qu'elle  fût  un 
peu  plus  commode.  Je  fuis  confole'e  d'une 
partie  de  Trianon  rompue  ,  puifque  vous  n'y. 
auriez  pas  efé.  J'irai  demain  à  Se  Cyr,  Ôv  je. 
compte  d'être  à  quatre  heures  &  demie  ches 
vous  :  il  faudroit  m'ateendre  avec  une  belle 
partie  de  piquet,  &  que  Me.  Defmarets  en 
fût.  Je  demandai  hier  de  vos  nouvelles  à  Mileo 
Plantier  :  elle  me  confia,  après  mille  agré- 
mens  ,  que  vous  preniez  du  quinquina,  Vous 
voiez  bien  par  ce  billet ,  ma  chère  nïe'èe  , 
que  je  fuis  de  loifir.  M.  de  . . .  travaille  avec 
le  Roi ,  je  fuis  dans  une  chambre  enchan- 
tée ,  &  je  croirois  l'être  ,  fi  je  ne  fentois  un 
mal  de  tête  ,  &  une  laffitude  qui'  m'avertis 
que  je  fuis  mortelle  :  mais  j'apperçois  un  mi- 
roir qui  me  dit  que  je  fuis  morre..  Vous  n'ap- 
prenez rien  que  vous  n'ayez  pre'vu  :  vousêtes> 
cilrérienne  ,  &  il  n'y  a  rien  en  cour  cela  aui* 
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offenfe  Dieu  :  la  réputation  fur  le  cœur  çft 
écablie  ,•  imaginez-vous  ,  que  la  peur  lui  fie 
prendre  un  ce!  parti?  Où  en  feriez-vous  ?  La 
providence  conduit  tout.  Je  crois  qu'il  ne  faut 
rien  dire  ,  mais  le  prefler  de  venir  ici  ?  fans 
contrarier  fon  projet,  difint  feulement  qu'il 
eîl  afTez  important  pour  le  confulcer  enfem- 
ble.  Votre  état  ma  chère  nièce,  me  ferre  le 
cœur  :  profitons  de  la  contrainte  où  il  faut 
vivre  à  la  Cour,  ôc  de  l'oubli  de  nous-mêmes. 

LETTRE    LIX. 

d  e   Me.  de   Caylus. 

'f~\  E  n'eft  point  une  nouvelle  indifférente 
^J  pour  vous  ,  ma  chère  tante  ,  d'appren- 
dre que  m.  le  Cardinal  d'Eftrées  m'a  envoie 
ce  matin  le  plus  galamment  du  monde  ,  dans  ■ 
une  belle  bourfe,  300  liv.  que  j'ai  données 
auffi-coc  à  Me.  de  Conflans  :  cette  penfioo 
fera  péïée  *  jufqu'aù  tems  que  la  DucheflTe 
d'Eitrées  aura  laifle  des  logemens  vacans  à 
i'Abbëïe.  J'aurai,  de  plus  ,  bientôt  pareille 
fomme  d'un  autre  homme  ,  dont  je  fais  re- 
muer Ses  entrailles.  Je  vous  vis  partir  ,  vous 
fuivant  du  coeur  &  des  yeux ,  fans  vous  don- 
ner !e  moindre  figne  de  mes  regrets:  tant  nos 
Da  nés  vous  ferroienç  de  près  \  La  foirée  me 
par  ûiibic  fi  bngne,  à  la  fuite  d'une  journée 
où  il  n'y  a  voit  eu  que  de  la  langueur  |  J'wn  . 
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fus  moi-même  fi  accablée  ,  que  de  dépit  je 
me  couchai  devanc  m.  d'Elbœuf.  Il  me  fem- 
bloitq-ue  je  porcter-eoutes  vos  peines  fur  mon 
corps  ;  du  moins  il  eft  bien  cercain  qu'elles 
font  coiues  dans  mon  efprir. 

J'ai  chargé  Me.  de  Sbûbife  du  placée  pour 
le  Cardinal  de  Rohan  ,  &  je  l'ai  piquée  d'hon- 
neur ;  il  faut  nous  fervir  de  coût. 

Il  y  a  bien  long-tems ,  ce  femble  ,  que 
je  n'ai  eu  l'honneur  de  vous  voir,  ni  de  vous 
écrire  :  je  n'appelle  pas ,  comme  vous  favez  , 
vous  voir  ,  que  ce  ne  foie  un  peu  plus  feule* 
Je  revins  hier  fi  fagement  chez  moi ,  que  je 
m'imaginois  mériter  d^s  grandes  louanges  , 
toutes  nos  D^mes  écant  fur  pied  ,  quoiqu'af. 
kz  mal  fur  leurs  jambesc  Je  crus  que  c'éçok 
fore  bien  prendre  mon  ceins  pour  me  repoien 
ce  repos  a  réuffi  à  merveille  ;  je  me  fens  très-  - 
vigoureufe  ce  foir,  mais  je  fuis  bien  en  pei-  - 
ne vous,  ma  chère  came» 

Je  me  fuis  aqukée  de  votre  .commiiïion  • 
pour  le  Cardinal:  il  défère  très-  naturelle- 
ment,  ôc  point  en  courrifan,  à  vos  confeils  1  - 
il  ne  parlera  plus  de  cette  affaire  :  il  trouve 
que  vous  avez  en  cela  ,  comme  en  tout  l  , 
grande  raifon  ,  &  il  fëroit  bk-n  fâché  de  eau— 
fer  le  moindre  embarras  au  Roi.  L'acharné-- 
ment  ,  qui  eft  ici  contre  Me.  des  Urfins  ,  em- 
porté au-delà  de  tout  ce  que  vous  fautiez  ima- 
giner. On  fait  ce  qu'on  peut  pour  -me-  .cor*- 
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rompre  ;  car  j'appeilerois  corruption  infâme  , 
de  laifir  cette  conjoncture  pour  paroicre  pi- 
quée de  ce  qu'elle  n'a  pas  fi  bien  fait  en  der- 
nier lieu  pour  mon  beau-frere,  qui  lui  a  d'ail- 
leurs del'obligation;peut-êcremême  que  l'af- 
faire eft  coûte  différence  de  ce  qu'on  me  l'adi- 
te;mai57quoi  qu'il  en  foit,elle  eft  malheureu- 
se :  elle  eft  mon  ancienne  amie;&  je  vous 
allure  ,  ma  chère  tance  ,  que  vous  ne  lui  avez 
rien  avancé  qui  ne  foie  bien  vrai  ;  je  la  plains, 
infiniment. 


LETTRE    LX. 
de  Me.de  Maintenons 

EN  envoiant  cecce  lettre  ,  ma  chère  nié* 
ce  ,  mandez  qu'elle  eft  écrite  à  la  fin: 
d'une  fièvre  de  trente  heures  ,  bien  prome- 
née pour  chercher  du  repos*  Rougiftèz  d'ê- 
tre efclave  de  la  coutume ,  au  point  d'être: 
démontée  de  ce  que  vocre  fils  ne  fuit  pas. 
le  train  ordinaire,  qui  i'aurok  sûrement  dé- 
rangé, A  quoi  vous  fert  tout Tefpric  que  vous, 
$vez?  &  pouvez- vous  être  défefpexée,  quand: 
ce  jeune,  homme,  n'a,  rien  à  fe  reprocher  .* 
Voiez.le  ,  je  vous  prie  ,  fuiant  un  jour  de  ba- 
taille ,  ou  fefanc  une  friponerie  bien  avérée  ?: 
tout, fon  tort  eft  d'avoir,  trop  de  fagelfe  .--plus» 
je  penfe  à.  cette  avancure  ,  plus  j?y  trouve  de:* 
C^jets  de  confolation».  Vous  ne  mépriferies 
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pas  les  difcours  du  peuple  [  Si  qui  l'eft  plus ,, 
que  le  courtifan. 

LETTRE    LXI. 

de    Me,  de    Caylu  s ,. 
a   Mlle.    d'Aumale. 

LA  feule  confolation  ,,  que  j'aie  reçue  de-jyjr, 
puis  notre  cruelle  féparation  ,  me  xAnr  jSmSm 
hier  par  le  mot  que  vous  mices  au  bas  de 
vocre  mémoire  ,  &  parla  lettre  de  Me.de 
Glapion.  Qu'il  faut  êcre  malhcureufe  ,  pour 
être  confolée  ainfi/  Lefujet  des  commiifions 
eft  affreux:  il  me  lie  paroit encore  plus  aujour- 
dhui ,  que  dans  le  premier  moment  :  j'ai  fen- 
ti  pourtant  quelque  plaifir  de  faire  encore 
quelque  chofe  pour  ma  tante.  Je  n'ofe  luîî 
écrire  :  quand  me  permettra-t'elle  de  la  voir, 
de  l'entretenir ,  de  pleurer  avec  elle/  Je  ne 
chercherai  point  à  difîiper  fa  trop  jufle  dou- 
leur pat  des  nouvelles  du  monde  :  je  n'en 
entends,  point  qui  ne  me  percent  le  cœur  : 
&  je  l'aime  trop,  pour  ne  pas  ménager  fir 
fenfibilité.  J'en  entendrai  moins  au  Luxem- 
bourg ,  où  je  compte  aller  ce  foir  :  je  quitte 
pourtant  la  perfonne  de  Me*  de  Dangeau 
avec  beaucoup  de  regret.  Du  Bois  vous  dira 
combien  il  eft  furprenant  que  ma  famé  fe  fou- 
tknne  :  tout  ce  que  j'en  veux,  c'eft  qu'elle, 
me  pjermeue. d'aller  à.  St.  Çyr,  dès  queuta* 
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tante  y  confentira  :  fi  vous  entrevoiez ,  Mlle. 
un  moment  favorable  pour  le  propofer ,  le- 
vez bien  ,  je  vous  en  conjure  ,  toutes  les  dif- 
ficultés :  je  ne  mènerai  point  de  femmes 
avec  moi  ;  je  ne  fuis  ni  difficile  ,  ni  incom- 
mode en  rien  :  je  partirai  au  premier  acten- 
driflfement  :  je  vous  remets  mes  intérêts  les 
plus  chers  ,  &  mes  defirs  les  plus  vifs  entre 
les  mains  :  que  j'aille  voir  de  mes  propres 
yeux  ce  miracle  de  faintecé  &  de  courage  / 
quel  coup  !  quelle  chute/  &  quelle  fermeté  [ 

LETTRE   LXII. 

a  Me.  de   Maintenons 

*7T$*   T     Es  nouvelles  que  j'ai  de  votre  faute  j 
B     i    «  JL-/  ma  chère,  tante  ,  fou  tiennent  la  mienne: 
une  partie  du  miracle  ,  qui  s'opère  en  vous  ,< 
rejaillit  fur  moi  :  plus  de  colique:  &  ce  qui. 
1^  fuivi  eir  fi  peu.  ds:  chofe  ,  que  je  ne  daigna 
pas  m'en  plaindre.    Mon  fils   le  Chevalier 
m'écrit  de  Perpignan  qu'il,  n'eft  point  parti  : 
pour  l'Efpagne  :  ii  conduira  fon  Régiment  à 
Montpellier ,  où  il  fera  reformé  ;  il  viend  ra 
ici n  &  fa  conduite  me  dira  combien  il  eft 
trille  de,cre  mère*  J'attends  aulïi  mon  mé- 
lancolique.   J'ai  dtquoi  fouflFrir  &  les  loger 
parfaitement.  Je  ne  vois  prefque  plus  Me.  de- 
Daijgeau  ?  parce  qu'élis  fe  pique  d'une  belle  : 
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paffion  pour  fon  mari.  Quand  me  permec- 
trez-vou$  d'aller  à  Se,  Cyr.p  je  m'y  crainc- 
rois  de  mon  pie.  Le  concierge  du  Luxem- 
bourg vienc  de  me  dire  enfin,  qu'on  me  la:f- 
fe  mon  logement:  je  vais  donc  m'y  arranger. 
J'ai  trente  louis  à  vous  :  à  quel  pauvre  vou- 
lez-vous que  je  les  donne: ?  car  fi  vous  êtes. 
laflfe  des  hommes,  vous  ne  l'êtes  pas  en- 
core des  malheureux. 

w— — — — ■      Il     II  I  11  twua^Mwwi   H »l  ■«■■■< 


N 


LETTRE     LXIII. 

Otre  Curé*  a  de  grands  foins  de- — — 


moi  :  c'eft  un  faint  pafteur  :  je  fuis  trop 
heureufe  d'êcre  dans  fa  paroilTe  :  mon  habi- 
tation eft  commode  7  jolie  ,  folitaire  s  &  fi 
féparée  que  je  ne  crois  pas  que  je  puiiïe  ja- 
mais m'appercevoir  du  voifinage  >  fur-tout  fi 
Von  me  laiffe  l'abbé  de  Choifi  ,  dont  le  train 
&  la  perfonne  ne  reffemblent  à  rien  de  ce 
qu'on  voit  dans  ce  nouveau  mondé.  J'en- 
tends ,  des  le  matin,  le  chant  des  coqs  ô< 
le  fon  des  cloches  de  plufieurs  petits  cou- 
vens ,  qui  invitent  à  prier  Dieu.  Depuis  que 
je  fuis  ici ,  je  ne  vois  rien  qui  ne  foit  confor- 
me à  mes  trilles  penfées.  J'attends  mes  en- 
fans  avec  une  impatience  mêlée  :de  crainte. 
Ne  vous   verrai-je  point  ?  eîi-il   aufîî  trille 

d  vtre  nièce  ,  que  d^être  mère? 

> 
*  Languet  de  Gergy ,  Curé  de  S,  Sulpiee, 
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LETTRE     LXIV. 

M.  d'Auxerre  me  raporta  hier  au  foir  des 
nouvelles  de  Se.  Cyr ,  qui  m'inquié- 
lent  :  j 'envoyé  favoir,  ma  chère  tance  ,  com- 
ment vous  avez  paffé  la  nuit.  Par  vu  notre 
curé;  il  eft  affamé  de  vous  voir  :  il  ie  tue  >; 
à  force  de  travail.*  je  ne  vois  perfonne  qui 
ne  foie  content  de  lui.  Quelque  chofe  me  ré- 
prit hier  affez  fort  ;  j'ai  dormi  cette  nuit ,  ÔC 
le  refte  eft  calmé.  Les  ouvriers  font  en- 
core chez  moi.  J'encrai  un  moment  dans 
mon  petit  jardin  ,  il  eft  à  peu  près  grand 
comme  deux  fois  votre  petite  chambre  de 
Si.  Cyr  :  cependant  il  y  a  deux  cabinets  ex- 
trêmement couverts ,  des  paliflades  >  des  chak 
fêlas  ,  des  légumes  ,  des  fleurs  :  aflbrémenc 
le  terrein  eft  employé  :  j'ai  une  écurie  ,  que 
je  n'embarrafTeraï  pas  fi  tôt  par  mes  équi- 
pages :  mais  j?y  vais  mettre  une  vache. 
>— — w  i     ■ 

LETTRE    LXV. 

C'Eft  un  délice  que  de  fe  lever  matin  ?: 
je  regarde  par  ma  fenêtre  tout  mon  em- 
' pire  :  &  je  m'enorgueillis  de   voir  fous  mes: 
loix  douze  poules  ,  un  coq.,  huit  pouffins,. 
une  cave  que  je  traduis  en  laiterie  ..,  une  va- 
che qui  p^ît  à  l'entrée  du  grand  jardin  par  une 
ficlérance  qui  ne  fera  pasde  longue  durée  :-  j> 
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n'ofe  prier  Me.  de  Berry  de  foufFrir  ma  vache: 
he'las  /  c'eft  bien  atfez  qu'elle  me  fouffre  / 
je  verrai  pourtant  ce  que  produira  la  protec- 
tion de  Me*  de  Clermonc  ,  fous  laquelle  je 
me  meccrai.  Je  prierai  ,  dans  les  termes 
que  vous  me  preferivez  ,  qu'on  m'envoye 
d'Avon  ,  ou  votre  favorite  ,  ou  ma  pauvre 
pecice  Moucheux.  Mon  Brindi  ,  (  M.  le 
compte  de  Caylus  )  eft  arrivé  ,  plus  grand  y 
plus  noir,  plus  rouge  ,  que  vous  ne  fauriez 
l'imaginer  :  je  fuis  bien  concerne  des  fenti- 
mens  qu'il  m'a  moncrés  :  le  pauvre  enfant 
vouloic  vous  aller  voir  à  Se.  Cyr:  il  croie 
qu'il  n'y  a  qu'à  fe  préfenter,  &  ne  fait  pas 
que  chez  vous  la  folicude  eft  encore  plus 
impénécrable  que  la  cour.  La  De.  de  Noail- 
les  m'a  mandé  qu'elle  me  viendroic  voir  au- 
jourdhui  :  c'elt  pour  la  féconde  fois  .•  je  lui 
dirai  tout  ce  que  vous  m'écrivez  pour  U 
vraie  nièce  :  ta  fauiTe  ne  trouve  pourtant 
guère  plaifant  de  voir  fes  projets  fi  reculés. 
La  pauvre  Barneval  eft  ici,  &  pour  huit 
jours  feulement  chez  Me.  de  Brancas  .•  paflfé 
ce  tems ,  elle  ne  fçait  où  donner  de  la  tête  : 
I  je  voudrois  bien  la  pouvoir  prendre  chez  moi. 
Me.  d'Elbœuf,  Me.  de  Mailly  ,  Me.  de 
Pompadour ,  mefdames  de  Remiremonc  ôc 
d'Efpinoy ,  M.  le  Ml.  d'Harcourt  me  de- 
mandent de  vos  nouvelles  ,  avec  le  même 
empreflTement  que  fi  vous  étiez  encore  Reï- 
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ne  de  l'Uni/ers.  Me.  de  Dangeau  dévoie  vous 
écrire  hier:  nous  nous  rencontrâmes  à  la 
meffe  aux  Carmes,  où  je  vais  par  le  jardin 
f$  chaife  :  ce  qui  ne  durera  *  non  plus  que 
la  liberté  de  ma  vache  ,  que  jùfqu'à  l'arrivée 
de  cette  Ducheflfe.  Bon  jour ,  nia  chère  tan- 
te ,  louez  un  peu  mafoumiffion  de  ne  pas  en- 
voyer cous  les  jours  à  St.  Cyr. 

Réponse. 

En  quelle  humeur  qu'on  foie  ,  ma  chère 
îiîéce  ,  on  fe  déshabitue  mal  aifément  de  ce 
qui  plaie.  Il  ïuq  fernbloit  que  depuis  lon-tems 
je  n'avois  reçu  de  vos  lettres.  Je  fouhaite  de 
couc  mon  cœur  que  votre  hermitage  au  mi- 
lieu de  P^iis  vous  donne  autant  de  plaifir 
que  vous  me  le  dires  :  mais  je  vous  foup- 
çonne  quelquefois  du  deffein  de  mediiïîper ,. 
quoique  vous  foyez  bien  rentrée  dans  vous- 
même  &  bfen  trille.  Je  vous  recommande 
Mlles,  de  Confl.ins  :  -n'ont-tlles  que  leur  lo- 
gement ?  Voyent-eiîes  M.  le  Curé  de  S. 
Sulpice  ?  La  DucheflTe  du  Lude  leur  donne 
50  écus  cous  les  ans  :  n'en  fau-roit- on  tirer 
davantage  ?  Remerciez  bien  ,  je  vous  con- 
jure ,  toutes  les  dames  que  vous  me  nom- 
mez ;  je  fuis  très-fenfible  à  leurs  bontés.  J'ai 
reçu  la  lettre  de  tae.  de  Dangeau  plus  agréa- 
ble,plus  aimable  que  vous  ne  le  pouvez  croire* 
je   fuis  indigne  d'y  répondre»  Si  votre  con~ 
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yerfation  eft  du  ftile  de  vos  lettres  ,  elle  ne 
me  ferok  pas  cane  de  mal  que  celle  de  mon 
pauvre  Duc  du  Maine  ,  donc  j'ai  écé  deux 
jours  malade  ;  du  refte  ,  je  me  porte  bien  , 
je  fuis  tranquille  ,  &  je  vais  dans  les  claffes 
voir  des  enfuis  ,  que  Me.  de  Dangeau  ad- 
mireroic  bien.  Je  ne  faurois  croire  que  Me. 
la  DuchefTe  de  Berri  vous  refufe  de  paflet 
dans  le  jardin  en  chaife  ;  mais  ,  au  pis  aller, 
vous  n'aurez  pas  plus  de  chemin  à  faire  par 
te  rue. 

Outre  le  peu  de  vivacité  que  j'ai  pour  ré- 
pondre à  la  jolie  lettre  de  Me.  de  Dangeau  , 
je  fuis  bien  aife  de  pouvoir  dire  encore  quel- 
que tems  que  je  n'écris  qu'à  vous  :  &  vous 
voiez  même  que  ce  n'elt  pas  de  ma  main, 
Je  prends  part  a  la  joye  de  notre  arme  de 
voir  m.  de  Dangeau  augmenter  dans  la  pié- 
té :  c'eft  une  grande  confolacien  pour  elle  , 
gui:  apparemment  le  verra  mourir  fkimeniçHtS 
fon  cœur  eft  trop  bon  pour  ne  pas  tfpérer  : 
elle  eft  admirable  de  me  dire  qu'elle  fe  fou- 
vient  de  mes  difeours  :  [qs  aftions  ,  depuis 
qu'elle  eft  au  monde  ,  font  bien  au  deflTus  de 
de  coct  ce  que  je  puis  dire  :  &  vous  favez  à 
quel  point  je  Teftime:  mais  je  crains  toujours 
qu'elle  ne  vous  échape ,  fi  elle  perd  m.  fon 
mari ,  &  qu'elle  ne  fe  mette  dans  un  convenc 
où  elle  fe  fouviendra  de  moi  par  les  mécomp- 
tes qu'elle  y  trouvera.  Il  faut  bien  vous  dire, 
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avec  cette  charmante  écriture  ,  que  je  vous 
aime  toutes  deux  bien  tendrement. 


LETTRE     LXVI. 

tn\*  TE  vous  conjure  de  ne  point  envoyer  d*ex- 
Lmmm±±  '  près  ici  fur  les  petites  fièvres  que  vous  me 
connoiffcz  depuis  fi  long-terns ,  &  qui  n'ont 
point  de  fuite  :  vous  faurez  fouvent  de  mes 
nouvelles  par  nous-mêmes  :&  vous  en  aurez 
toujours  par  m.  Mauduit ,  homme  d'affaire 
des  dames  de  Se*  Louis  ,  qui  n'eft  pas  loin 
de  chez  vous.  Je  ne  puis  donc  encrer  jamais 
pour  rien  dans  les  ménagemens  de  vo- 
tre fanté/Je  vous  fai  bien  mauvais  gré  de 
ce  que  vous  fortez  toujours  trop  tôt  ;  vous 
«tes  trop  bien  iuflruice  ,  pour  douter  que 
vos  prières  dans  votre  lit  ne  foknt  auflï  agréa- 
bles à  Dieu  qu'à  PEglife  ,  quand  il  vous  met 
hors  d'état  d*y  aller. 

Je  vis  hier  m.  le  curé  de  St..  Sulpice  %  qui 
cfl  bien  content  de  vous  ;  je  Faillirai  de  la 
fincérité  de  votre  converfion  * ,  &  je  n'y  eus 
pas  grande  peine  :  il  elt  perfuadé  de  votre 
droiture.  J'aprouve  fort  votre  projet  pour  le 
ménage  ,  &  j'admire  votre  jardin.  Mille  ami- 
tiés à  Me.  de  Ûangeau  :  je  comprends  l'état 
4e  fon  mari  ;  un  attachement  Se  une  habitude 

*  Me.  de  Caylus ,  née  calvinîfte ,  avoit  été  quié* 
tàfte,  puis  janfénifte,  &  enfin  catholique. 
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de  cinquante-cinq  ans  laifle  un  grand  vuide 
dans  la  vie.  Je  viens  à  vocre  féconde  lettre: 
vous  avez  raifon  de  regarder  mon  cceur  dans 
les  préfens  que  je  vous  fais,  J'ai  bien  cru  que 
vous  feriez  bien-aife  de  voir  de  mon  écriture  : 
je  n'ai  encore  écrit  à  perfonne ,  &  ce  que 
je  vous  écrivis ,  me  mie  en  fueur  à  êcre  né- 
ceflîcée  de  changer  de  tout.  Ne  vous  van- 
tez pas  de  mes  pecics  préfens  ,  pour  épar- 
gner vocre  coufine  §  ;  elle  vint  hier  ici , 
&  Mlle.  d'Aumale  la  refufa  ,  (  elle  avait 
reçu  ordre  de  tout  refufer  dans  ces  premiers 
tems )  elle  tourna  fort  court,  &  je  la  crus 
en  colère ,  mais  j'en  reçus  le  foir  une  lec- 
tre toute  pleine  de  raifon  &  d'amitié  :  dites 
lui  bien  qu'après  un  tel  exemple  ,  perfonne 
ne  peut  plus  fe  préfencer  pour  me  voir  :  il 
faut  que  je  me  repofe. 

Je  reprends  ma  lectre  pour  vous  dire  que 
je  vous  envoie  deux  pecics  coffres  aflez  com- 
modes fur  une  toilette  ;  ils  vous  feront  pré- 
cieux par  le  chiffre  qui  eft  deflus.  Je  voudrois 
bien  que  la  pieté  eût  plus  de  parc  aux  réfolu- 
tions  du  comte  de  Caylus  ;  les  autres  projets 
font  fujets  au  changement.  Je  ne  puis  plus 
tenir  ma  plume:  je  n'ai  de  md  que  cette 
foibleffe  ,  mais  c'en  eft  un  qui  me  réduit  à  ne 
rien  faire  ;  ce  qui  eft  un  marcire  pou-r  moi. 
Vos  letcres  me  font  plùifir.  Me.  d'O  a  envoie 

*$  Me,  la  maréchale  de  Noailles. 
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favoir  de  mes  nouvelles  .•faites  lui  mes  re- 
mercimens  ;  il  n'y  qu'à  envoier  chez  vous , 
dites  le  bien  à  nos  chères  dames. 

LETTRE     L  X  V  I  I. 

~  de  Me.  de  Gaylus. 

jjL VT  7~  Ous  voiez  avec  quelle  fou  million  je 
; — » — -  V  vous  obéis.,  malgré  l'impatience  que 
j'avais  de  vous  remercier  ,  ma  chère  cance  , 
de  votre  dernière  &  grande  lercre  :  je  ne  me 
fers  que  de  la  voie  du  pauvre  Léger.  Ce  qu'il 
vous  en  coure  pour  écrire  ,  crouble  bien  le 
plaifir  que  j'ai  de  voir  de  votre  écriture  :  au 
nom  de  Dieu  ,  ma  chère  cance  ,  ne  me  don- 
nez cecre  confolacion  ,  que  quand  ce  vous 
fera  àvous-meme  un  smufemenc.  Je  ne  fuis 
pas  forcie  de  mon  lie  depuis  dimanche  ,  je 
m'en  trouve  bien  :  tout  eft  paffé  :  ne  foiez 
donc  plus  piquée  contre  moi  :  je  ferai  crès- 
raikmnabîe  à  l'avenir.  Vous  pouvez  ,  ma 
cbsre  tance^ecre  affurée  que  M.  le  Curé  de  S. 
Sulgfce  fera  de  plus  en  plus  perfuadé  de  ma 
finëerké  :  &  s'il  école  permis  d'avoir  en  cela 
des  vues  humaines  ,  je  m'abandonnerois  au 
philîr  de  montrer  que  ce  n'ecoic  pas  pour 
vous  fûre  ma  cour,  quoiqli'à  vous  dire  la 
:~o!s  ravie  que  nyés  fentimens  fe 
f*  :  conformes  aux  và:\ts.  Il  y  a  deux 

jours  ,    ;•  ?  je  n'ai  vu  Me,  de  Dar-gcau:  ;'û£- 
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père  que  le  troifiéme  ne  fe  paffera  pas ,  fans 
que  nous  parlions  bien  de  vous*  Je  n'ai  poinc 
encore  entendu  parler  de  ma  coufine.  Je 
me  garderai  bien  de  me  vancer  des  préfens 
que  vous  avez  la  boncé  de  me  faire  :  ces 
deux  petits  coffres  me  feront  auflî  précieux 
que  vous  l'avez  jugé  :  trop  de  raifons  les  ren- 
dent tels.  ^ 

La  gro(fe  d'O  étouffe  chez  elle  :  elle -en- 
voya ici  en  arrivant ,  &  me  manda  qu'elle 
viendroit  me  voir  le  lendemain  ;  cependant 
elle  n'eft  pas  venue.  A  coup  fur  ,  quelque 
mifere  l'en  empêche  ,  ou  de  £1  fanté  7  ou 
de  manque  de  caroiTe  :  je  lui  dirai  que  vous 
vous  fouvenez  d'elle  ,  &  je  lui  ferai  plaifir* 
Me.  d'Hfpinoy  Se  Me.  de  Remiremoncne  fe 
démentent  point  fur  les  témoignages  de.  leur 
amitié  ;  je  trouve  en  tout  la  vérité  de  vos 
conieils  ,  £<  combien  vos  jugemeus  ont  de 
iblidicé. 

Mon  fils  le  Chevalier  a  pris  la  pofte  pour 
revenir  :. mais  il  s'eft  arrêté  à Auxerre  pfour 
y  attendre  mss  ordres  :  je  lui  ci  mandé  dV 
chever  fi  courfe  jtifqu'icij  la  vie  que  je  me- 
né l'ennuiera  bientôt  :  dhi^r  &  louper  rêre  à 
tête  avec  une  mère  maladie  &:  trifte  ,  qui  fe 
retire  de  bonne  becre  ,  n'efî  guère  foutena- 
bJt  a  ion  âge  :  mais  je  ferai  de  wàn  mieux: 
j-  ï   q        :vèft   mon  premier  de- 

voir :  (on  tV:;e  viendra  à  mon  feceurs.  .. 
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Mr.  5c  Me.  d'Aubigné  ont  de  grands  foins 
de  moi  :  ce  ne  peuc  être  que  pour  vous 
plaire. 

Je  ne  puis  m'empêcher  d'ajouter  à  cetce 
longue  lettre  que  mon  logement  ert  û  écar- 
té ,  que  Me.  de  Berri  vint ,  il  y  a  deux  jours, 
voir  le  Luxembourg  :  8c  je  ne  m'en  aperçus 
pas  :  je  ne  le  fçus  que  quand  elle  fuc  par- 
tie :  il  y  a  un  décour  pour  arriver  chez  moi , 
qui  me  charme  :  on  croie  encrer  dans  un 
village. 

mmm ■^— —  ■    ■  "m  ■  -*1    !■      ■  «      ■  1——   ii—    m 

LETTRE     LXVIII. 

M  On  recour  s'eft  auffi-bien  paffé  qu'il 
fe  puifTe  ,  après  vous  avoir  quictée  : 
je  crouvois  feulemenc  qu'on  me  ramenoic 
beaucoup  plus  vice  qu'on  ne  m'avoic  ame- 
née :  touc  fencimenc  à  parc ,  je  m'en  porte  à 
merveille  ,  &  je  fuis  beaucoup  plus  vigou- 
reufe  que  vous  ne  croiez. 

Je  n'ai  poinc  trouvé  de  nouvelles  en  arri- 
vanc  :  &  s'il  y  en  a  ,  m.  le  Maréchal  de  Vil- 
leroy  vous  les  dira. 

On  die  que  m.  de  Louvigni  eft  mieux. 

La  journée  ne  fe  paflTera  pas  5  fans  que  je 
voie  Me.  de  Dangeau. 

J'ai  oublié  ce  que  vous  m'avez  dit  pour 
M.  de  la  Vrillîere  ÔC  le  nom  du  valec  de 
chambre  de  M.  le  Cardinal  ;  j'^l  recherché 

ces 


de    Maintenons  97 

ces  deux  chofes  dans  ma  cêce  couce  la  nuic , 
fans  le  pouvoir  retrouver. 

J'ai  reçu  des  nouvelles  d'Efpagne  ,  par  lef- 
quelles  on  me  mande  que  le  Roi  fe  porte 
bien.  Il  n'eft  plus  queftion  du  chapeau  d'Al- 
beroni  :  le  cardinal  del  Giudicé  n'a  pas  fi  tore 
à  Rome  ,  qu'on  l'avoir  cru. 

Brindi  effc  enchancé  de  fon  pâcé  :  je  crois 
qu'il  a  paflfé  avec  lui   toute  la  nuit. 

Je  viens  d'avoir  un  meflage  de  Me.  de 
Dangeau ,  plus  pour  vous  que  pour  moi. 

Bon  jour ,  ma  chère  tante  ,  je  ne  perdrai 
apurement  pas  une  feule  occafion  de  vous 
écrire  ,  &  même  fans   occafion. 

Voilà  mon  livre  :  on  réimprime  Telema- 
que  ,  corrigé  par  m.  de  Cambrai  lui-même  ; 
dès  que  je  l'aurai  ,  je  vous  l'enverrai  :  on 
s'en  promet  l'âge  d'or. 

LETTTRE     L  X  I  X. 

d  e    Me.  de  Maintenu  n# 

VOtre  état  me  prive  d'une  grande  con-i  iftp. 
folation:  plus  je  me  dégoûte  de  tout  ÇC1715. 
que  je  vois ,  &  plus  je  fens  que  je  m'accom-- 
moderai  de  vous.  Me.  la  Princefle  fut  une 
heure  avec  moi ,  &  m'amena  Mlle,  de  Cler- 
monc  plus  belle  que  jamais  :  elle  l'envoya  à 
h  promenade  avec  Me.  la  Duchefife  ,  &  me 
l'annonça  avec  un  fourire  qui  fut  reçu  aflèz 
Tome  VU  E 
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froidement  *  Je  fuis  bien  aife  de  l'élévation 
de  M.  le  Cardinal  de  Bifli  :  mais  c'eft  une 
joye  modérée.  Je  voudrois  bien  que  le  Cardi- 
nal de  Polignac  fut  tiré  de  l'indigence  ,  où  il 
ett  :  on  m'écrit  de  Varfovie  pour  que  je  l'o- 
blige à  payer  Ces  dettes. 

Les  enfans  gagnent  toujours  quelque  chofe 
au  déménagement;  j'ai  plus  trouvé  de  richef- 
"fes  que  je  ne  croiois  en  avoir:  je  crois  que  ce 
que  contient  le  vieux  fac  noir  vous  fera  plai- 
fir  :  je  mêle  toujours  quelque  avarice  à  mes 
libéralités,  je  vous  prie  donc  de  me  faire  pré- 
fent  d'une  fonnete  d'argent.  Adieu  ma  chère 
nièce  ,  je  ne  puis  écrire  :  je  fue  continuelle- 
ment ,  &  ne  dors  point. 

Réponse. 

Me.  deCaylus  fe  tient  fort  honorée  des 
préfens  que  vous  faites  à  Mlle,  de  Murçai  : 
vous  l'avez  toriours  traicée  en  mère  :  ce  qui 
h'a  pas  moins  fait  ù  gloire  que  fou  Bonheur  • 
en  un  mot ,  ma  chère  tante  ,  je  fuis  touchée 
au  dernier  point  de  ces  marques  de  votre 
bonté,  mais  je  ne  faurois  vous  dire  l'effet 
qu'a  produit  en  moi  la  vue  de  cet  aimable 
caractère  ,  &  combien  je  fuis  pénétrée  de 
ce  que  vous  m'avez  donné  cette  confolatfon. 

*  Me.  de  M.  croioit  qu'elle  entrait  dans  ce  qui 
fe  tramoit  contre  M.  leDuc  du  Maine  &  contre 
les  enfans. 


de    Maintenu  n* 


99 


Je  porce  vire  mes  regards  fur  une  petite  caf- 
fette  qui  m'arrive  ,  &  que  je  reconnois  :  elle 
eft  feule  digne  de  renfermer  tenues  vos  lettres 
ôc  ces  charmans  billets,  ma  confolacion  ÔC 
mon  plaifîr.  Que  de  chofes  me  font  arrivées 
de  votre  part  aujourdhui  !  mais  j'abrège  les 
remercimens ,  que  vous  n'aimez  point  ,  ôc 
je  fais  taire  ma  reconnohTance. 

Votre  folitude  va  devenir  ,  telle  que  vous 
la  defirez  ;  quand  elle  fera  bien  établie,  Cous 
craindrez  moins  les  conféquences  d'une  per- 
miflion  que  celles  d'un  refus  :  vous  verrez 
qu'il  eft  impoflîble  que  je  vive  fans  vous  voir. 
Mon  fils  m'écrit  de  Gènes ,  en  homme  qui 
veut  faire  fes  conditions  :  il  ne  fe  trouve  pas 
aflfez  raffuré  par  mes  lettres  :  je  fuis  per- 
fuadée  qu'il  ne  réfiiïera  pas  à  la  dernière  ,  Se 
que  je  l'aurai  bientôt  ici  :  vous  fçavez  fi  je  fe 
veux  contraindre  :  il  y  a  pourtant  des  mefu- 
res  à  prendre  pour  afiTurer  fon  régiment  à  fon 
frère.  Une  des  grandes  marques  d'amkis 
que  vous  puiiïiez  me  donner ,  c'eli  ,  ce  me 
femble  ,  cecte  reconnoilfance  que  vous  vou- 
lez conferver  pour  Me.  de  Berri  ;  pour  moi  , 
ma  chère  tante  ,  j'en  ai  pour  vous  ;  &  là  , 
fe  bornent  tous  mes  fentimens.  Mon  fils  me 
mande  qu'il  quiteeroit  fa  patrie  ,  qu'il  par- 
teroit  Çà  tête  fur  un  échafauc ,  plutôt  que  de 
continuer  à  fervir  :  j'ai  toutes  ks  lettres  ,  eu; 
annoncent  une  réfolution  bien  prife. 

E  z 


ioo         Lettres    de  M  ad. 


LETTRE    LXX. 

de  Me.  de  Maintenon, 

i6y?/?.T  E  m'etois  bien  doutée  que  ce  qui  fortî- 
1715.  J  roicdu  petit  fac  noir  vous  feroic  plaifir: 
; — —  Si  je  comprends  auiîi  1'inquiécude  où  cane 
de  richeffes  vous  meccenc.  Quelque  accou- 
tumée que  je  fois  à  êcre  bien  fervie  ,  je  ne 
l'ai  jamais  été  fi  promptemenc  que  je  le  fuis 
fur  la  fonecce  ;  le  fon  en  eft  un  peu  Lajfay  > 
je  ne  l'en  aime  pas  moins. 

Je  fuis  très-édifiée.  du  diné  que  vous  avez 
donné  à  Me.  Dangeau  ;  nous  ferions  cous  aflfez 
riches ,  fi  nous  ne  voulions  que  le  néceffaire  .• 
elle  s'eft  bien  pre(Tée  de  me  renvoier  l'argent 
du  jeu  :  je  ferai  tenir  fon  aumône  à  Avon. 
Faites-lui  ,  je  vous  en  conjure  ,  bien  des 
aminés  pour  moi  :  elle  faic  une  grande  partie 
du  feul  regrec ,  que  je  puiflfe  avoir  au  monde  : 
c$r  d'ailleurs  ma  retraite  eft  délicieufe  ;  elle 
le  comprendra  bien. 

L'état  de  Me.  d'Orne  touche  fenfiblemenc. 
Je  ferai  toujours  bien  aife  de  favoir  des  nou- 
velles de  la  cabale.  Vos  lettres  font  charman- 
tes :  elles  ne  fentent  point  les  dames  de  cour. 
S:  on  les  trouvoit  ,  on  nous  croiroic  des  Da- 
mes d'Avon  :  encore  eft-ce  trop  près  d'une 
maifon  roiale.  Dices  bien  à  la  De.  de  Noail- 
les  qu'elle  m'a  rendu  un  boa  iervice  en' ne 
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me  voianc  pas  :  fi  fa  mère  me  preflbic  fort: 
depuis  qu'on  fait  que  ma  vraie  nièce  ne  m'a 
pas  vue ,  perfonne  n'ofe  le  propofer.  . 


LETTRE  LXXI. 
de  Me,  de  Maintenu  n. 

IL  me  paroic  que  Me.  Dangeau,  &  vous,29ftP* 
vous  trouvez  fouvenr  à  Téglife  ,  je  crains1 7*> 
que  vous  n'y  alliez  crop  :  car  vous  êces  une1  *  ' 
vieille  carhereufe ,  ou  cachareufe  qui  devez 
çfritër  le  froid  :  du  refle,  c'eft  le  plus  aima- 
ble rendez-vous  que  vous  puiffiez  prendre  t 
&  même  le  feul  bon  ,  heureufe  celle  qui  eft 
dans  un  oratoire  bien  ferme/  j'ai  trois  cens 
trente  pas  à  faire  de  ma  chambre  à  la  grille  : 
&  je  m'en  apperçois  dans  mes  jours  de  foi- 
bleflfe  ,  qui  font  fréquens.  Dites-moi  à- peu- 
près  comment  vos  journées  fe  paffent  :  &  ne 
vous  abandonnez  pas  trop  à  la  folitude  :  vous 
êtes  encore  crop  jeune  :  vous  avez  des  en- 
fans;  peu  de  bien  ;  &  vous  devez  conferver 
des  amis  pour  la  fociété  &  pour  les  fervices. 
Votre  ami,  m.  de  Valincour ,  a  cherché  dans 
ce  cems-ci  à  m'être  obligé,  &  m'en  a  écrie 
avec  une  grande  honnêteté,  m.  Beffe,  qui 
feul  m'inftruit  des  nouvelles  ,  me  dit  hier 
avoir  cru  toucher  de  l'argent  de  fes  penfions, 
mais  qu'il  étoit  venu  un  ordre  de  ne  plus  pé- 
yer  :  je  fongeai  d'abord  à  vous  :  il  me  paroîc 
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que  vous  avez  plufîenrs  amis  dans  le  confeil 
des  finances.  Il  faut  que  je  fafle  une  paufe  , 
je  reprendrai  tantôt  ma  lettre  ,  qui  fera  lon- 
gue. 

Si  votre  fils  aine  perfide  dans  fon  deflfein  , 
il  ne  lui  faudra  pas  grand  bien  :  je  crois  qu'il 
partagera  ,  volontiers ,  avec  vous  celui  qu'il 
a  ;  mais  je  crois  auili  qu'il  en  faudra  beau- 
coup ,  au  Chevalier.  Si  je  me  laiflTcis  aller  à 
mon  inclination,  je  vous  prierois  de  venir  de- 
main, quoiqu'il  nous  doive  coûter  d'une  teile 
entrevue  :  mais  quand  je  penfe  que  du  iro- 
menc  qu'on  faura  que  je  vous  aurai  revue  , 
j'aurai  une  douzaine  de  Dames  qui  me  de- 
manderont la  même  faveur  ,  je  ne  puis  m'y 
réfoudre  :  &  ce  ne  feroit  pas  une  retraite  ,  il 
je  les  voiois  toutes  feulement  une  fois  l'an  ; 

cofmdwicz   ce  jûjvtC  J«  VOus  dii  lar,  iïia  chère 

nièce  :  vous  êtes  trop  raifonnable  pour  ne  pas 
Voir  ce  qui  me  convient» 

J'ai  une  occupation  aiTez  trifte  ,  c'eft  d'é- 
crire aux  pauvres  miférables  que  j'affiftois  y 
qu'ils  ne  doivent  plus  compter  fur  moi  pour 
rien  de  réglé  :  &  une  bonne  partie  de  mes 
aumônes  étoit  fixe  ;  ôc  je  les  péïois  toujours 
pat*  avance  :  ce  n'eft  pas  que  je  n'aie  autant 
d'argent  que  j'en  avois  ,  fi  l'on  me  tient  ce 
qu'on  m'a  promis:  mais  je  connois  trop  l'étac 
des  finances  pour  ne  pas  craindre.  Entre  tou- 
ces  ces  charités,  une  des  plus  confidérables. 
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étoit  les  Bénédictines  de  Moret,  qui  feronc 
obligées  de  fe  féparer,  fi  la  providence  ne 
leur  fournie  quelque  fecours  :  M.  de  Caumar- 
■  tin  elt  leur  Seigneur  :  i4  me  femble  que  vous 
le  connoiffez  fore  :  ne  pourriez-vous  poiric 
l'engager  à  foucenirun  Couvent  dans  fa  ter- 
re ?  Elles  n'ont  rien  touché  depuis  trois  ou 
quatre  ans. 

M.  le  Ce  de  Rohaiî  me  donnoit  avec  une 
grande  exactitude  500  liv.  ou  environ  à  tou- 
tes les  communions  du  Roi  :  il  i'a  faic  jui- 
qu'à  la  dernière  :  je  douce  qu'il  reçoive  les 
mêmes  aumônes  à  diftribuer  :  je  ne  lui  de- 
manderai plus  rien  ,  s'il  continue  l'aumône 
qu'il  fefoit  par  mes  mains  à  la  Reine  d'An- 
gleterre :  je  le  prie  de  la  lui  envoier  direfte- 
ment.  Adieu  ,  ma  chère  fille  ,  je  ne  puis 
comprendre  qu'il  n'y  ait  pas  encore  un  mois, 
que  nous  nous  foirmes  féparées  ;  il  me  fem- 
ble qu'il  y  a  dix  ans ,  que  je  n'ai  vu  ce  Roi 
qui  n'en  a  que  cinq.  Je  fuis  bien  aife  de  vous 
favoir  en  quelque  commerce  avec  M.  le  Ml. 
de  Villeroi ,  M.  d'Harcourt ,  &  le  Duc  de 
Noailîes  :  ces  trois  hommes-là  ne  font  pas 
ce  qu'il  y  a  de  plus  mauvais  à  la  Cour.  Vous 
pouvez  compter  que  je  m'y  connois  bien  , 
&  que  fi  je  ne  m'y  connoiflbis  pas ,  j'ap*- 
prendrois  aujourdhui  à  m'y  conncître. 
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LETTRE    LXXIL 

d  e  Me.  de  Caylus. 

If  On  parti  eft  pris  fur  le  Régiment  de 
JL.VA  mon  fils  ;  coûte  fa  famille  approuve 
que  je  le  vende  :  j'aurai  40000  francs  de 
dettes  de  moins  &  20000.  écus  de  plus ,  donc 
je  pourrai  dans  la  fuke  acheter  un  autre  Ré- 
giment à  mon  fils  ,  fi  la  guerre  revient  ,  fi 
fon  dégoût  fe  diffipe ,  ou  fi  le  cems  le  mûrit  : 
en  attendant ,  fon  ancienneté  de  Colonel 
courra  toujours  :  voilà  les  raifons  qui  m'ont 
déterminée  ,  &  qui  m'ont  fait  écrire  au  Duc 
de  Noailles,  que  je  m'abandonnois  entière- 
ment à  lui  pour  la  vente  de  ce  Régiment  ; 
je  n'en  ai  point  eu  de  réponfe  :  je  n'en  fuis 
pas  éconnée  ;  il  en  attend  apparemment  de 
ceux  qu'il  avoic  en  vue  ;  il  a  d'ailleurs  bien 
d'autres  affaires  ;  il  a  bien  voulu  auffi  fe  char- 
ger du  mémoire  de  ma  penfion  ;  les  ordon- 
nances &  les  péyemens  de  toutes  ont  été  fut 
pendus  :  &  il  n'eft  rien  arrivé  à  M.  Beffe  de 
particulier  :  on  ne  fçait  encore  ce  qui  en  fe- 
ra décidé  :  cette  décifion  m'eft  de  quelque 
importance:  mais  ce  que  je  compte,  ma 
chère  tante ,  pour  infiniment  davantage , 
c'eft  l'inquiétude ,  que  vous  en  voulez  bien 
prendre. 

Mon  fils  eft  arrivé  ,  tel  qu'il  nous  a  paru 
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dans  fes  lettres  ,  ferme  dans  fa  réfolution  , 
que  tous  les  événemens  d'ici  confirment  de 
plus  en  plus.  Il  m'a  die  qu'il  auroit  un  grand 
defir  d'avoir  l'honneur  de  vous  voir  :  je  lui 
en  ai  fubon  gré  :  je  lui:  laifle  la  liberté  d'être 
feul ,  tant  qu'il  veut  :  je  fuis  bien  aife  ,  les 
foirs  ,  quand  la  compagnie  eft  forcie  ,  de  le 
retrouver  ;  il  n'eft  point  trifte  ,  &avu  beau- 
coup de  chofes  ,  entre  autres  Me.  des  Urfinsr 
avec  laquelle   il  a  eu  une  converfacion  de 
trois  heures.   Je  ne  croîs  pas  qu'il  y  aie  de 
contrafte  plus  parfait ,  que  celui  de  cts  deux* 
caraftères  :  ce  qui"  me  fait  efpérer  que  com- 
me l'âge  6c  les  avantures  fâcheufes  ne  cor-» 
rigent  point  l'ambition  ,  que  l'ambition  pour- 
ra bien  ne  pas  venir  à  un  homme  qui  n'en 
a  pas  à  l'âge  où  il  lui  fiéroit  bien  d'en  avoir*. 
Comptez  que  cette  femme  n'eft  point  de- 
fabufée  de  faire  encore  quelque  perfonnagey 
je  ne  fais  pas  bien  où ,  ni  comment ,  mais 
k  fentiment  en  eft  dans  le  cœur.  Toutes 
les  vertus  morales  font  dans  ce  petit  gar- 
çon ,  à  la  réferve  de   la  pieté  ,    qu'il  faut: 
efpérer  toujours  .•  en  attendant ,  c'eft  une' 
compagnie  fort  aimable  que  j'ai  avec  moi* 
Le  Chevalier  n'a  poinc  encore  fait  de  fettife  r 
qui  foit  venue  à  ma  connoHTance  ,*  je  vis> 
fur  cela  comme  il  faudroit  faire  fur  tour5, 
au  jour  le  jour. 

U  eft  vrai  que  je  ne  vois  point  le  C>d^ 
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Rohan  par  coûtes  les  ralfons  qui  vous  ont 
été  mandées  ,  ôc  parce  qifauffi  il  n'eft  pas 
en  crop  bonne  fancé.  J'ai  remis  tomes  nos 
affaires  encre  les  mains  de  Me,  d'Efpinoy  & 
de  Me.  fa  fœur.  Me.  de  Villecce  a  été  bien 
mal  ,  mais  elle  eft  hors  d'affaire.  Me.  de 
Dangeau  vinc  avant-hier  ici ,  où  elle  ne  trou- 
va que  &s  deux  fœurs  que  je  vous  cite  fou- 
venc  ;  nous  fumes  coûtes  bien  aifes  de  nous 
voir  raflemblées.  Je  ne  vois  point  Me.  d'O 
par  P  éloigneraient  de  quartier  &  la  difficul- 
té des  voitures  :  mais  j'ai  fu  qu'elle  s'étoic 
rendue  réellement  malade  par  fts  médeci- 
nes de  précaution.. 

La  Ducheffe  de  Noailles  me  vient  voie 
sffez  fouvenc  :  elle  écoit  encore  hier  ici,  & 
la  veille  ,  aux  carmélites  :  elle  eft  fort  grof» 
fe  ,  &  commence  à  avoir  de  la  peine  à  fe 
traîner. 

Ma  pareiîe  ,  ou  mes  infirmités  ,  car  il  y 
entre  de  tour ,  me  fauveronc  peut-être  de 
ta  petite  vérole  ,  donc  on  dit  qu'il  y  a  une 
grandiffime  quantité.  Me*  de  Chauvelin  en 
eft  morte  ,  après  avoir  vu  mourir  fon  mari  » 
eniuite  fon  fils.  Il  faut  que  je  me  garde  arec 
vous ,  ma  chère  tante  ,  de  la  démangeaifon 
de  trop  écrire  ,  vk  que  je  me  fouvienne  des 
exemples  ,  Se  dzs  leçons  que  j'ai  reçus  de 
vous ,  de  longer  plus  aux  autres  qu'au  plaîiïï 
préfent  que  Ton  goûte*. 


m''  t-Ê'toËÊKifmtiuiFz 
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Réponse  de  Me.   de  M. 

Je  fuis  bien  aife  que  vous  fuiviez  le  confeil 
du  Duc  de  Noailles  pour  le  Régiment.  C'eft 
grand  dommage  que  M.  le  C.  de  Caylus 
n'aie  pas  de  pièce  ;  un  trè*- honnête  homme 
ne  me  paroic  pas  loin  de  Dieu  :  il  n'aurcic 
qu'à  le  prendre  pour  l'objet  &  la  fin  de  tout 
ce  qu'il  fait  :  car  il  n'eit  pas  néeeffaîre  d'être 
toujours  à  l'Eglife  ;  je  n'ai  point  vu  de  pre- 
jec  fubfifter  fans  ce  fondement  :  du  refte  > 
je  vous  trouve  très-heureufe  d'avoir  une  (î 
bonne  compagnie  dans  la  perfonne  d'un  flis> 
que  vous  aimez  fi  tendrement. 

Je  ne  fuis  point  furprife  de  ce  que  vous* 
dites  de  Me.  la  Princeflfe  des  Urfins  ;  j'aii 
cru  le  voir  dans  fes  difeours. 

J'ai  appris  de  bien  des  cotés  l'état  de  Me, 
de  Villette  ;  fi  elle  mouroit,  vous  feriez  char- 
gea de.  fes  enfans  :  car  je  ne  lui  vois  aucun 
parent ,  bon  à. montrer  de  fon  côté» 

Je  fuis  vraiment  en  peine  de  Me.  d'O  ^ 
M.  d'O  voit  quelquefois   Mlle.  d'Aumale  r 
il  me  paroic  que  leurs  vifites  fe   pafiTenc  h 
pleurer. 

Benoît,  aiant  oui  dire  que  je  prends  du 
quinquina,  m'apporta  hier  douze  bouteilles* 
dece&on  vin  ;  je  fus  fi  touchée  de   cette' 
Honnêceté  ,  que  j'allai  le   voir  un  moment: 
au  parloir  ;  ce  ne  fut  pas  fans  larmes  de  par*; 
Si  d'autre,.  Un  frère  de   Me,  de  Glaujoni 
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m'écrie  qu'il  a  oui  dire  que  j'ai  renvoie  cous 
mes  gens:  que  couce  la  nobleffe  du  Royaume 
devroit  venir  pour  me  fervir;.  Se  qju'iLs'offrei 
à  commencer.  Ne  reconnoiffez-vous  pas  là. 
les  fencimens  de  fa  fœur* 

M.  de  St.  Sulpice  ne  m'écrie  poinc ,  fans, 
me  dire  que  votre  fanté  fè  rétablie.    Je  lui 
manderai  de  vous  croire  ,  fur  vocre  parole  :. 
j'ai  mes  raifons  pour  ne  vouloir  pas    qu'il, 
compte  fur  d'autres.    Ne  vous  contraignez 
pas  pour  m'écrire,  ni  pour  ne  me  pas  écrire* 
mais  comptez  que  vos  lettres  font  mon  feu! 
plaifir ,  &  le  feul  que  je  defire.    Léger  m'a. 
dit  que  vous  êtes  fart  tri  [le  :  furmoncez-vous 
là-deflTùs ,   ma  chère  nièce  ,  la  triftefle  n'eft 
bonne  ,  ni  pour  ce  monde  *  ni  pour  l'aurre* 
Croiez  en  une  perfbnne  affèz  gaie  de  fon  na- 
turel ,  aflfez  trifle  par  état ,.  &  fort  inftruica 
des  maux  inféparabies  des  foucis. 

LETTRE    L.XXIIL. 

de   Me.   d  e    G  a  y  l  us. 

IL  >¥.  De  Sr.  Suipice  n'a  pas  de  rort  dé. 
jIVjl  vous  parler  de.  ma  bonne  fancé',  j'sir 
fuis  furprife  moi-même.  Je  me  trouve  à  peu 
près  fur  un  certain  article  ,  comme  il  y  a  dix> 
ans  :  en  vérité  ,  on  ne  fait  ce  qui  fait  du 
bien,  ou  du  mal.  Non,  ma  chère  tante %i 
fciez  aflurée  que  je  ne  me  contraindrai  j*> 
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mais  pour  vous  écrire.  Je  fais  de  mon  mieux 
fur  la  trifteffe  ;  je  fais  crop  combien  vous 
avez  raifon  :  elle  n'eft  bonne  à  rien  ;  mais , 
ma  chère  came  ,  je  fuis  prife  par  crop  d'en- 
droics  ,  &  cous ,  fi  fenfibles  !  Mon  fils  m'eft 
en  effet  une  compagnie  fore  agréable  ;  j'eC- 
pére  que  la  pièce  lui  viendra  ;  Tes  mœurs  font 
fi  bonnes  &c  ks  intentions  fi  droites  /  cane 
de  vérité  &  d'éloignement  du  mal  me  per- 
fuadenc  que  Dieu  le  couchera  :  il  a  toujours 
dans  la  tête  de  vous  aller  voir:  il  ne  m'eft 
point  encore  revenu  que  fon  frère  ait  fab 
une  fottjfe.  La  petite  Brindinete  feroit-elle 
Molitar  ?  j'en  ai  grand'  peur.. 

Nous  avons  joué  une  parcie  de  l'après-diné 
avec  Mlle,  de  Courcillon  :  fon  petit  nez  pa- 
roic  devoir  être  un  jour  celui  de  la  grand- 
mere.  Nous  ne  voions  point  du  tout  Me» 
<TO  ;  j'ai  été  chez  Me,  de  Levi ,  qui  ne  me 
paroit  entendre  raillerie  ,  non  plus  que  moi> 
£ur  ce  que  vous  ne  voulez  pas  nous  voir.  Je 
dis  de  vos  nouvelles  à  beaucoup  de  gens  qui 
s'en  informent ,  &  qui  défirent  que  je  vous, 
les  nomme  ;  la  lifte  ne  laifTeroic  pas  d'en, 
être  encore  affèz  longue  j  mais  cecce  iecire. 
Teft  crop>. 
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D  E    ME.    D3     C  A  Y  L  U  Sé 

N"  Ou  s  favoris  briller*  à  peu  de  frais  > 
quand  nous  avons  l'habileté  de  nous 
faire  croire  fi  fouvent  à  FEgHfè  :  ma  dévo- 
tion dépend  de  ma  ïancé  :  je  n'y  vais  qu'une 
fois  par  jour  ,•  encore  y  en  a~t'rl  où  je  n'y 
vais  point.  Nous  fommes  affez  commodé- 
ment à  Se.  Suluice  dans  une  chapelle  ,  où 
il  n'encre  que  des  perfonnes  de  mérite  :  il 
n'y  eue  jamais  un  lieu  plus  commode,  il  n'y 
eue  jamais  ^un  tems  plus  propre  pourfe  dé- 
cacher du  monde  ,  &  pour  fe  donner  à  Dieu; 
êcre  bien  incorrigible  &  bien  malheureufe  , 
pour  ne  le  pas,  mettre  à  profit.  Je  fou  fifre 
beaucoup  du  trajet  que  vous  avez  à  faire 
pour  communier  :  pourquoi  ne  pas  prendre 
le  logement  d'en  haut ,  où  vous  avez  un  ora- 
toire ,  auquel  tient  une  petite  chapelle  où- 
vous  communieriez  avec  une  grande  facilité? 
il  eft  vrai  que  vous  ne  feriez  plus  de  plein 
pié  à  la  communauté  ,  &  au  jardin  ;  mais 
ne  pourroit-on  point  vous  defeendre  en  chai- 
fe  ,  quand  vous  feriez  foible  ?  ne  pourreit-atr 
pas  même  ,  quand  vous  le  feriez  au  point  de 
ne  pouvoir  fortir ,  faire  monter  la  commu- 
nauté dans  votre  chambre  ,  aux  heures  où 
vous  aimez  à  vous  y  crouyer  ?  vous  feriez: 
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plus  à  portée  des  claflfes.  Quant  au  dérange- 
ment ,  (qui  eft-ce  qui  vous  arrêtera  le  plus) 
ce  qui  eft  en  hauc  aujourdhui  ne  fera-t'il  pas 
auflî  bien  dans  votre  appartement  bas  ?  Vous 
vous  moquez  de  moi,  direz -vous  de  me 
donner  des  confeils  pour  l'arrangement  :  j'a- 
voue que  je  ne  m'y  entends  pas  auffi  bien 
que  vous;  mais  perfonne  auflfi  ne  s'entend * 
comme  vous ,  à  prendre  tontes  les  incom- 
modités fur  elle  :  favez-vous,  ma  chère  tan- 
te ,  que  c'eft  prendre  fur  tout  ce  que  vous 
aimez  ,  fur  cette  fainte  maifon  qui  fait  toute 
Votre  confolation  ,  fur  chacune  de  ks  filles  , 
qui  donneroient  tonte  leur  vie,  leur  fang 
pour  vous  conferver  ?  Je  ne  m'abandonne 
point  à  la  folitude  :  je  ne  la  crains,  ni  ne 
la  cherche.  Si  mes  amis  m'abondonnent,  je 
ne  courrai  pas  après  ;  jufqu'à  préfent  je  ne 
vois  que  trop  de  monde.  Je  me  levé  ,  c'eft- 
à-dire  ,  je  m'éveille  à  huit  heures  ,  je  prie 
Dieu  dans  mon  lit ,  j'y  fais  ma  lefture  chré- 
tienne ,  &  enfuite  mon  petit  déjeuné  :  quand 
je  me  fens  vigoureufe  ,  je  vais  à  la  meffe  : 
&  quand  j'en  fuis  revenue  ,  j'écris ,  fi  j'ai 
a  écrire  ,*  je  donne  vogue  à  mes  affaires  ,  je 
donne  audience  à  un  M.  Thibault  ,  à  un 
créancier ,  à  d'autres  gens  cPaffîires ,  donc 
les  uns  me  découvrent  que  ce  M.-  Thibault 
eft  un  fripon  ,  qu'il  faut  pourtant  ménager  * 
jufqu'à  ce  que  les  grandes  affaires  de  l'état* 
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puiffenc  permettre  à  M.  Fagon  de  prendre 
quelque  connoiflance  des  miennes ,  &  que 
je  voye  avec  lui  le  remède  qu'il  faut  appli- 
quer à  ce  defordre.  Je  dîne  ,  je  foupe  feule  % 
ou  avec  mon  fils.  Pour  l'ordinaire,  après 
mon  diné  ,  mon  fils  moi ,  nous  jouons  en- 
femble  au  triftrac  :  je  caufe  avec  lui ,  je 
travaille  ,  il  me  fait  la  lefture  :  fur  les  qua- 
tre ou  cinq  heures ,  il  me  vient  du  monde, 
quelquefois  trop  ,  à  huit  heures  ,  tout  part  : 
je  demeure  dans  ma  folicude.  J'ai  retenu 
une  fois  Me.  de  Barneval  ,  &  M  d'Auxerre, 
plus  pour  mon  fils  que  pour  moi  :  il  eft  ak 
îldu  à  me  tenir  compagnie  ,  je  crois  qu'il  lui' 
eft  fi  bon  qu'il  s'en  fa(Te  une  habitude  ,  que 
j'ai  grand  foin  qu'il  ne  s'ennuie  pas  trop* 
Nous  nous  couchons  de  bonne  heure  :  je 
m'endors  auflî-tôt  :  mais  ce  premier  fomne 
eft  fore  coure  . . . .  y  les  dimanches ,  quand 
je  me  . . . . .  dès  que  je  fuis  éveillée  :  je  vais 
a  la  grand'  meffe  de  la  . . .  voilà  ,  ma  chère 
tante  ,  quelle  a  été  ma  vie  jufqu'à  ce  jour. 
A  l'égard  des  amis  qui  me  font  demeurés , 
ils  ne  font  pas  fort  en  état  de  me  rendre 
fervice  ,  à  la  réferve  de  M.  Fagon ,  fur  lé- 
quel  je  compte  beaucoup  :  fi  celui-là  me 
manque  ,  il  ne  faut  plus  fe  fier  à  perfonne» 
Je  vous  mandai ,  il  y  a  deux  jours ,  que  M» 
le  D.  de  Noailles  m'étoit  venu  voir,  qu'il 
étoic  entré  avec  bonté  dans  l'affaire  de  mon 
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fils  :  il  veut  bien  auffi  parler  de  ma  penfion  : 
mais  il  ne  me  rafïura  guère  fur  le  bruit  qui 
coure ,  qu'elles  feront  retranchées  du  tiers. 
M.  de  Valincour  foucient,  par  les  vifites 
qu'il  me  rend  ,  le  perfonnage  qu'il  vous  a 
montré  dans  ce  qu'il  a  eu  l'honneur  de  vous 
écrire  :  je  l'ai  toujours  reconnu  pour  un  fore 
honnête  homme.  Mon  fils  &  moi  vivrons 
avec  Brindi  comme  avec  notre  enfant  :  c'eft 
ainfi  que  je  fais  mon  projet. 

M.  le  Ml.  d'Harcourt  me  fit  aller  d'auto- 
rité ,  il  y.  a  quelques  jours  ,  chez  Me.  de 
Berri  :  je  m'adreffai  à  la  pauvre  d'Avaife  : 
je  demandai  un  moment  où  toute  la  France 
n'y  feroit  pas  ;  je  l'obtins  ;  j'y  fus  une  mi- 
nute :  on  me  traita  honnêtement  :  je  fortis 
de  là  ,  hors  de  moi ,  trempée  de  fueur  ,  Se 
dans  une  agitation,  qu'il  vous  eft  plus  aifé 
de  comprendre  ,  qu'à  moi  de  l'exprimer.  Je 
conçois  vos  raifons ,  ma  chère  tante ,  pour 
que  je  n'aille  point  encore  à  St,  Cyr  :  je  les 
avois  devinées  ;  mais  la  De.  dé  Noailles  ne 
fera  pas  en  état  d'y  aller ,  quand  même  vous 
le  lui  permettriez,  qu'elle  ne  foit  accouchée , 
à  moins  que  la  jaloufie  ne  lui  fit  trouver  des 
forces.  Il  me  paflfe  une  chofe  par  la  tête ,  qu'il 
faut  que  je  vous  dife ,  malgré  la  longueur 
de  cette  lettre  :  ne  feroit-il  point  pofïïble  , 
que  je  trouvaffe  aux  environs  de  St.  Cyr  une 
chambre  ?  quand  ce  feroic  dans  une  maifon 
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de  péyfan  ,  je  ne  m'en  foucierois  pas  ,  pour- 
vu qu'elle  pue  pafler  dans  le  monde  pour 
une  maifon  de  campagne  ,  où  j'irois  pren- 
dre l'air  :  il  ne  ferenc  pas  naturel  que  vous 
me  refufafïkz,  dans  le  voifinage  ,. l'encrée 
de  Se.  Cyr;  j'y  ferois  plus  ou  moins ,  félon 
qu*il  vous  conviendroit  :  &  perfonne  alors 
ne  feroic  en  droic  de  fe  plaindre.  Quand  on 
a  vécu  avec  les  gens,  on  les  devine  fans 
qu'ils  parlent  :  il  j  a  crois  jours,  que  je  difois 
à  Me.  Dangeau  tout  ce  que  vous  m'écrivez 
fur  les  penfions  que  vous  faites.  Je  ne  ferois 
pas  à  portée  de  parler  h  M.  de  Caumarrin , 
quand  il  feroic  en  écac  ,  lui ,  de  m 'entendre: 
mais  il  n'y  eft  pas  :  il  eft  du  nombre  de 
ceux  qui  onc  écé  remerciés  :  il  eft,  à  ce  que 
j'ai  oui  dire  ,  fore  mal  dans  ks  affaires  :  Me. 
de  Dangeau  fe  feroic  volontiers  chargée  de 
!e  coucher.  Je  vous  rendrai  compte  du  C.  de 
Rohan  ,  dès  que  je  l'aurai  vu  :  je  vous  aflTure 
d'avance  ,  qu'il  fera  ce  que  vous  defirez , 
s'il  lui  eft  poftîble.  Me,  de  Bameval  eft  fore 
incertaine  fur  fa  penfion  ;  c'eft  Pérac  où  nous 
fommes  cous  ;  mais  elle  eft  fort  reconnoif- 
fance  de  la  charité  que  vous  avez  pour  elle. 
Ce  qui  nous  rend  fans  reflfburces  ,  c'eft  que 
nous  fommes  un  nombre  de  gens  ,  honnêtes- 
gens  à  la  vérité,  pleins  de  probité  ,  d'honneur, 
mais  de  la  vieille  cour ,  mais  bons  à  rien. 
Je  ne  réponds  point ,  ma  chère  tante  ,  à 
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la  fin  de  votre  lettre  :  celle-ci  n'eft  que  trop 
longue  ;  &  je  vous  confeille  d'en  reprendre 
la  le&ure  ,  autant  de  fois  que  vous  avez  été 
à  m'écrire  la  vôtre.  Bien  de  gens  s'adreflenc 
à  moi  pour  favoir  de  vos  nouvelles  :  de  ce 
nombre  font  quelques-uns  de  mes  Maré- 
chaux ,  entre  autres  le  Ml.  de  Tallard. 

Réponse. 

J'ai  à  répondre  à  deux  de  vos  lettres ,  ma 
chère  nièce,  Tune,  du  1.  de  ce  mois,  & 
l'autre  du  6.  Il  y  a  deux  projets  dans  la  pre- 
mière ,  aflTez  excravagans  .*  l'un  regarde  mon 
logement  ici ,  &  l'autre  ,  la  maifon  de  piai- 
fance  que  vous  voulez  prendre  dans  le  vilîa- 
lage  de  Se.  Cyr.  Le  premier  auroit  de  plus 
grandes  incommodités  que  celui  ou  je  fuis  : 
ce  n'efi  pas  la  peine  de  vous  l'expliquer* 
Quant  au  fécond  ,  il  ne  feroit  peut-être  pas 
impoffible  d'avoir  une  chambre  à  Trianon  t 
ou  à  la  Ménagerie  ;  mais  comment  nous 
joindrions-nous  ?  il  faudra  y  penfer  au  prin- 
tems.  Je  fuis  très-contente  de  la  descrip- 
tion :  elle  eft  mêlée  de  folitude  &  de  com- 
pagnie :  cet  endroit-là  me  paroit  à  fouhaic. 
On  dit  que  M.  Fagon  e(t  très-occupé  :  je 
crains  qu'il  ne  puiffe  vous  donner  le  fecours 
donc  vous  avez  befoin,  M.  le  Maréchal 
d'Harcourc  a  bieri  fait  de  vous  faire  aller 
chez  Me.  de    Berri  5  car ,  après  tout  vous. 
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lui  devez  êcre  obligée  de  vocre  logement  :  il 
ne  faut  pas  meccre  fa  grandeur  d'ame  à  êcre 
ingrace.  Je  voudrois  que  vous  puffiez  obte- 
nir qu'on  vous  changeât  de  voifins  .•  il  eft 
trifte  d'être  entre  des  efpiegles  &  de  beaux 
efprits. 

LETTRE    LXXV. 
d  e  Me,  de  Caylus. 

CE  n'étoit  pas  fans  quelque  foupçon  du 
jugement  que  vous  avez  porté  de  mes 
deux  projets,  que  je  vous  les  avez  confiés: 
non  ,  que  je  ne  les  cruffe  moi-même  très- 
raifonnables ,  mais  par  la  connciflance  que 
j'ai  de  cet  oubli  de  vous-même  ,  d'un  côté, 
&  de  cet  efpric  de  Néron  ,  de  l'autre.  Ce- 
pendant ,  ma  chère  tante  ,  vous  convenez 
que  je  pourrai  aller  à  la  Ménagerie  ,  ou  à 
Trianon.  Pourquoi  me  remettre  au  prin- 
tems  ?  Eh  |  l'hiver  me  tuera  ,  avant  que  je 
puiffe  profiter  de  la  belle  faifon.  Il  eft  vrai 
que  M.  Fagon  eft  fort  occupé  &  que  mes 
affaires  en  fouffrent  :  mais  c'eft  pourtant  mon 
bel  endroit.  Me.  de  Dangeau  n'eft  point 
malade  :  j'ai  paffé  le  jour  chez  elle.  Le  Ml. 
de  Villeroi  m'avoit  envoyé  demander  hier 
au  foir ,  fi  je  voulois  lui  donner  à  diner  r 
ou  me  trouver  chez  Me.  de  Dangeau.  Ha  / 
bon  Dieu  /  m'écriai-je ,  lui  donner  à  diner  ! 
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je  ne  fuis  pas  fi  fotte  ;  il  n'y  a  point  de  corn* 
paraifon  ,  encre  en  recevoir ,  ou  en  donner  : 
j.'irois  à  quatre  pactes  pour  éviter  ce  dernier 
inconvénient ,  duflfai-je  y  faire  la  plus  mé- 
chante chère  du  monde.  J'ai  donc  écé  au 
rendez-vous.  On  ne  veuc  poinc  à  Charen- 
ton  de  la  fille  de  Me.  de  Barneval.  Me.  de 
Villecte  eft  hors  d'affaire  :  j'en  fuis  ravie,  & 
pour  elle  ,  &  pour  fa  famille  ;  elle  a  quel- 
ques vues  pour  notre  régiment.  Je  n'au- 
tois  jamais  cru  avoir  un  fouvenir  cendre 
pourBenoift,  vous  me  l'avez  mfpiré.  Pour 
le  frère  de  Me.  de  Glapion  ,  il  ne  m'étonne 
pas  :  il  a  raifon.  Qu'il  feroic  aimable  de  vi- 
vre avec  de  telles  gens  \  que  ceux ,  qu'on 
trouve  ici  ,  font  différens  / 


LETTRE    LXXVI. 

d  e  Me.  de  Caylus 
a    Me.    de     Glapion. 
L  est  vrai  ,  Madame  ,  que  la  durée  de 


1 


la  dernière  fièvre  m'avoic  extrêmement 
inquiéiée  ,  ôtqueje  croiois  la  vifice  de  M. 
le  Ml.de  Villeroi  peu  propre  à  rétablir  une 
fanté  languiflTance  :  je  Pavois  pourtant  bien 
prié  de  nous  ménager  :  c'eft  quelque  chofe 
que  nous  en  nions  écé  quicces  pour  un  mal 
de  cêcc.  Je  me  ferois  fervi  des  avis  que  vous 
me  donnez  ,  Madame  j  fi  je    n'avois  été 
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dans  ia  néceflicé  de  répondre  pre'cifement  à 
ce  qu'on  m'a  écrie  :  &  j'ai  cru  qu'il  falloir 
remeccre  cecce  penfée  à  une  autre  fois.  Ce» 
pendanc ,  Madame  ,  j'en  fuis  bien  couchée  , 
&  avec  autant  de  raifon  ,  pour  le  moins  que 
vous  en  avez  eu  de  l'être  ,  d'une  lettre  ,  ou 
je  fefois  bien  naturellement  les  honneurs  de 
voire  maifon ,  compeanc   que  vous   n'avez 
toutes  de  plus  grand  intérêt  ,  que  la  confer-i; 
vacion  de  ma  tance  &  fa  commodité  :  il  fem-< 
ble  qu'elle  en  a  de  tout  oppofés.  Non ,  Ma- 
dame,-M.  d'Auxerre  ne  vous  croit  point 
de  ces  pauvres  religieufes  qui  s'ennuient:^ 
ayez  meilleure  opinion  de  fon  difeernement  : 
&   croiez  que   quelqu'un  qui  m'appartient 
d'auffi  près ,  quand  il  ne  vous  auroic  jamais 
vue,  ne  pourroic  ignorer  au  moins  une  par- 
tie de  ce  que  vous  êtes.  Je  crains  bie,n  ,  de 
n'avoir  pas  reçu  M.  votre  parent ,  comme  je 
ie  devois  :  je  ne  lus  la  fin  de  votre  lettre,' 
qu'après  qu'il  fut  parti ,  mais  j'aurois  dû  le  , 
connoicre  à  fa   policeiTe.  On  m'a  flattée  de 
l'efpérance  de  voir  ,  un  jour ,  Mlle.  d'Au- 
rnale  à  Paris  :  que  je  ferois  aife  de  la  tenir 
un  peu  chez  moi,  &  de  bien  caufer  avecj 
elle  !  Adieu  ,  Madame. 
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LETTRE    L XX VIL 

d  £    Me.  de   Maintenu  n. 

ENfin  je  fuis  parvenue  àfavoir  l'état  den  oB* 
v^ocrefancé,  quoique  M.  cPAuxerre  ne  171c* 
me  voulue  parler  que  de  votre  beauté.  Vous— «SE* 
êtes  fouvent  couchée  ;  ÔC  vous  n'allez  poinc 
en  carrofle.-mais  comment  accommodez-vous 
cette  fageiTe  avec  l'impatience  que  vous  me 
marquez  de  faire  huit  lieues  pour  me  venir 
voir  ?  Je  ne  crois  pas  devoir  y  confentir  :  con- 
fidérez  ,  d'un  autre  côté,  que  dès  le  momenc 
que  je  vous  aurai  revue,  il  faudra  difputer 
quelques  femaines  contre  les  autres ,  les  voir 
à  la  fin  à  une  ,  &  enfuite,  toutes  à  la  fois  : 
votre  confine  relèvera  ,  pendant  ce  tems-!à  • 
ôc  je  ferai  toujours  troublée  d'un  projet  de 
diné  ,  de  vifices ,  &  de  difputes  :  vous  êtes 
fi  fenfee ,  que  je  ne  faurois  croire  que  vous 
penfiez  autrement  que  moi.  Vous  me  direz , 
cela  eft  vrai  ;  mais  je  meurs  d'envie  de  vous 
voir  :  je  vous  répondrai  que  fi  j'en  pouvois 
demeurer  à  vous ,  je  vous  prierois  de  venir 
demain*  Je  vis  hier  M.  le  Maréchal  de  Ville- 
roi ,  plus  puénque  que  je  ne  Pavois  vu  :  il 
pleura  beaucoup  :  &  je  pleurai  fi  bien  ,  que 
je  ne  fuis  pars  encore  bien  remife  de  la  nuit 
qu'il  m'a  fait  paflTer  :  il  ne  parla  point  de  votre 
foupé;  il  n'y  eut  pas  le  moindre  badinage  en- 
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tre  nous  ;  il  fuc  quatre  heures  avec  moi;  il  efl: 
perfuadé  qu'on  retranchera  les  penfions  ,  & 
croie  que  couc  ce  qui  vous  regarde  ,  doic  paf- 
fer  par  le  Duc  de  Noailles.  * 

Me.  de  Se.  Pars  crouve  que  Mr.  d'auxerre 
vous  reflemble  comme  deux  gouces  d'eau  : 
la  reflemblance  avec  un  beau-frere  n'eft  pas 
fort  honnête  ;mais  elle  eft  fifenfible  ,  qu'elle 
ne  peut  s'en  taire.  Vous  voiez  par  ce  traie 
qu'au  moins  Me*  de  St»  Pars  ne  reflemble 
pas  à  Me.  de  Glapion. 


LETTRE    LXXVIII. 

d  e   Me.  de  Caylus. 

C'E  s  t  précifément  ,  parce  que  je  veux 
aller  à  St.  Cyr ,  que  j'ai  tant  de  foin  de 
ma  fanté  :  d'ailleurs  je  ne  fuis  pas  fâchée  qu'on 
ne  me  croie  point  en  état  de  faire  des  vifites  .• 
mais  je  confens ,  ma  chère  tante ,  quoiqu'avec 
peine,  de  laiflfer  couler  encore  un  peu  de  tems: 
je  veux  ce  que  vous  voulez  ,  quoi  qu'il  m'en 
coûte  ;  il  n'y  a  que  la  Duchefle  de  Noailles 
qui  m'embarrafle  ;  car  pour  toutes  les  au- 
tres ,  j'en  triompherois  aifément  ;pourroient- 
eiles  trouver  injufte  que  j'aie  des  préféren- 
ces ?  aux  amies  la  parenté  doit  être  une  rai- 
fon  :  aux  parentes  ,  l'aminé  &  l'atcachemenc 

particulier, 

*  Alors  préfiden:  des  finaces. 


de   Maintenu  n.  121 


particulier,  s'il  y  a  encore  quelque  jufticedans 
le  monde.   Ce  n'étoit  donc  pas  fans  raifon  , 
que  je  craignois  cane  la  vifice  du  Ml.de  Ville- 
roi  !  Voilà  celles,  que  malgré  tout  fon  mérite, 
vous  deviez  vous  retrancher  :  elles  ne  font 
plus  bonnes  qu'à  vous  cuer.  Je  ne  veux  point 
croire  encore,  que  les  penfions  foienc  re- 
tranchées ;  cecce  penfée  me  mènerait  à  des 
projets  un  peu   trop  violens  :  à  chaque  jour 
fuffic  fon  mal ,  j'en  ai  eu  jufqu'à  préfent  plus 
que  je  n'en  pouvois  porter.  Il  faut  me  con- 
foler  par   la  reflembîance  flâteufe    que  j'ai 
avec  M.  d'Auxerre.  Je  ne  crois  pourtant  pas 
que  Me.  de  Glapion  eut  confenti  volontiers 
que  vous  me  l'eufïîez  écrit  :  mais  je  vous  en 
remercie  ,  car  elle  m'a  fore  divertie.  Le  C. 
de  Rohan  vous  verra  bientôt  :  il  compte  qu'il 
y  aura  quelque  chofe  pour  Moret  :  mes  Prin- 
ceffes  Lorraines  feront  de  leur  mieux  auprès 
de  Me.  la  Pr.  de  Conti  ;  mais  elles  me  di- 
rent qu'elles  l'avoient  trouvée  par  avance  dé- 
couragée fur  cette  bonne  œuvre  ,  parce  qu'il 
lui  étoit  revenu,  que  vous   n'y  vouliez  plus 
rien  donner.   Me.    de  Dangeau  vint  diuer 
avec  moi ,  il  y  a  deux  jours  ;  elle  écoit  touc 
abattue  ,   8c  pas  encore   remife  d'une  vifice 
qu'elle   avoir   rendue  à  Madame   aux  Car- 
mélites, où  fon  cœur  avoir  fouffert.  Me.de 
Levi  eft  à  Provins.  Mon  Philofophe  &  mon 
Brandi  font  tous  deux  aflfez  raifonnables ,  cha- 
Tome   VI.  F 
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cun  en  leur  efpéce  :  voilà  ,  ma  chère  cance  , 
uuc  ce  que  je  fai,  ou  couc  ce  que  je  puis  avoir 
l'honneur  de  vous  écrire.  On  die  que  les  poftes 
font  fures  ;  mais  la  défiance  l'elt  davantage. 
■—■— pi 

LETTRE      LXXIX. 

d  e   Me.   de   Caylus. 

CE  n'eft  ,  ma  chère  cance  ,  que  pour  le 
plaifir  de  vous  écrire  ,  que  je  vous  écris  : 
ainfi  ma  leccre  fera  fore  cource  :  je  ne  fais 
pourcanc  fi  je  n'ai  poinc  oublié  de  vous  dire  , 
que  j'ai  vu  le  C.  de  Rohan  ,  qu'il  s'adreiTera 
directement  à  la  Reine  d'Angleterre  pour  ce 
qui  la  regarde  ,  &  qu'à  l'égard  de  Morec , 
il  fera  couc  ce  qui  dépendra  de  lui ,  mais  qu'il 
ne  faic  encore  de  quoi  il  fera  le  maicre.  Je 
continue  à  me  bien  porter.  Je  n'ai  point  vu 
Me.  de  Dangeau  ,  je  fais  feulement  qu'elle 
eft  en  bonne  fanté  :  celle  de  Me.  de  Villecte 
a  de  la  peine  à  revenir  ;  je  pourrai  lui  vendre 
mon  régimenc ,  fi  elle,  de  fon  côié  ,  peut 
vendre  fa  charge.  J'écrirai  direftemenc  à  M. 
le  Duc  d'Orléans  pour  ma  penfion  :  Se  je  fe- 
ferai  rendre  ma  leccre  par  le  Ml.  de  Ville- 
roy  :  voilà  où  j'en  fuis  ,  avec  beaucoup  d'au- 
tres chofes  peu  agréables ,  mais  je  fuis  con- 
cerne de  mes  enfans  ,  8c  fore  tranquille  chez 
moi.  Je  fuis  iniïnimenc  occupée  de  ce  qui 
fe  paiTe  à  St.  Cyr  :  je  vous  fuis  dans  toutes 
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vos  heures  ;  je  m'y  cranfporte  en  efprit  : 
on  ne  s'apperçoic  ici  en  façon  du  monde 
d'être  dans  la,  dépendance  d'un  palais  :  les 
ouvriers  font  &  feront  encore  long-tems  chez 
moi  :  je  fais  coujours  dans  ma  pence  cham- 
bre haute  ,  accablée  par  la  quantité  de  meu- 
bles. Je  viens  de  recevoir  une  vifice  du  pecic 
Léger  :  il  eft-faic  à  peindre  $  il  m'afïure  qu'il 
eft  fore  fage  ;  il  a  tout  l'air  de  dire  vrai. 
Après  fa  promeflTe  que  je  vous  ai  faite  ,  je 
n'ofe  entamer  une  autre  page. 

Réponse. 

?ai  perdu  votre  lettre  ;  Mlle  d'Aumale 
m'affure  qu'elle  me  va  dire  coût  ce  qui  y 
étoic. 

Je  ferois  bisn  fâchée  que  le  D  de  Noail- 
les  vous  abandonnât ,  il  m'a  coujours  paru 
vous  aimer  :  il  me  revient  de  cous  côtés 
qu'il  eft  accablé  de  travail.  Vous  m'aiïurez 
toujours  que  vous  vous  portez  bien  ;  mais 
je  voudrois  favoir  le  détail  de  cette  bonne 
fanté  ;  eft-ce  que  vous  n'avez  plus  rien  , 
ou  l'avez -vous  fans  accident  ?  n'êtes- 
vous  plus  foible  ?  dormez-vous  ?  j'accends 
réponfe  fur  tous  ces  arricies-là. 

Brindeiecte  die  qu'elle  ne  fe  fouvient  plus 
de  rien  ;  fon  mérite  paffe  celui  de  Molitard  • 
Tune  prend  les  manières  &  les  impreflRons 
de  Se.  Cyr ,  l'autre  les  quitte.  J'ai  reçu  ce 
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maria  une  lettre  de  vous.  Pourquoi  m'an- 
noncez -  vous  d'abord  qu'elle  fera  courte  , 
vous  qui  favez  que  mon  unique  plaifir  eft 
de  les  lire  ?  Si  M.  le  Cardinal  de  Rohan  don- 
ne quelque  chofe  à  Morec ,  il  fauc  que  je  le 
fâche.  Dites  un  mot  à  vos  PrincelTes  Lor- 
raines ,  pour  voir  fi  elles  pourroient  ne  poinc 
toucher  le  cœur  de  Me.  la  Princefle  de  Con- 
ti ,  pour  ces  pauvres  filles-là  :  ce  fonc  des 
fainces  ,  qui  meurent  de  faim  :  elle  leur  don- 
noic  autrefois  ÔC  avoic  même  la  bonté  d'y 
aller  :  elle  pjurroit  leur  attirer  quelques  au- 
mônes ÔC  quelques  quêtes ,  fi  Ton  en  faic 
encore  à  la  cour  :  fi  elles  pafïoient  par  la  De. 
de  Vemadour ,  nous  y  aurions  quelque  cré- 
dit :  il  faudra  que  ce  couvent-là  fe  fépare, 
fi  la  charité  n'en  prend  foin. 

Faites-moi  favo:r ,  je  vous  prie ,  où  Ton 
en  eft  pour  les  pendons  ,  &  ce  que  vous 
aviez  du  Roi.  M.  le  m1.  de  Villeroi  eft  un 
bon  ami  :  il  faut ,  ma  chère  niéee  ,  s'accom- 
moder au  tems  :  il  y  a  plus  de  fageiTe  à  cette 
conduite  ,  que  de  lâcheté.  C'eft  beaucoup  , 
que  vous  foyez  contente  de  Mrs.  vos  enfans  : 
car  c'eft  là  le  fenfible. 

Vous  me  répondez  bien  froidement  fur 
Me.  d'O  :  y  auroit-il  quelque  choie  qui  vous 
auroit  féparées  ?  Je  ne  vois  plus  en  elle  que 
fa  douceur  ,  fa  bonté ,  &  rattachement  pour 
tout  ce  qae  nous  avons  le.  plus  aimé. 
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LETTRE    LXXX. 

de    Me,    de  Caylus. 

IL  y  a  quelque  chofe  de  bien  terrible  dans 
l'air ,  il  en  faut  convenir.  Combien  d'obf" 
racles  pour  tout  ce  qui  peut  faire  plaifir  aux 
gens  raifonnables  /  Me.  de  Dangeau  eft  ma- 
lade d'une  grande  fluxion  qui  lui  a  enflé  la 
cêce  ,  une  joue  ,  &  la  gorge  :  je  n'ai  jamais 
rien  vu  de  fi  défiguré  qu'elle  l'étoit  avant- 
hier  ;  la  fièvre  fe  joignoit  à  fon  mal  ,  ce  qui 
eft  inévitable.  J'efpere  pourtant  qu'il  n'aura 
pas  de  fuite  ;  mais  m  malheur  dont  nous 
jouons,  je  crois  qu'il  en  arrivera  encore  quel- 
que autre.  On  me  die  hier  ,  ma  chère  tante  , 
que  Mlle.  d'Aumaie  avoit  la  fièvre  ,*  j'en 
fuis  bien  en  peine.  Le  Roi  d'Angleterre 
caufe  ici  des  grandes  inquiétudes  à  ceux 
qui  font  véritablement  dans  ks  intérêts  , 
quoique  l'Ecoflfe  foit  comme  en  fureté  pour 
lui  ,  &  que  ,  par  la  difpoficion  du  camp  du 
Duc  d'i^rgile  ,  il  ne  puifle  ,  i  ce  qu'on  dit , 
fortir  d'où  il  eft ,  qu'il  ne  fe  trouve  entre 
deux  feux ,  tant  le  comte  de  Marr  le  tient 
ferré.  Mais  les  Provinces  d'Angleterre,  qu'on 
difoit  être  foulevées ,  ou  prêtes  à  fe  foule- 
ver  ,  ne  le  font  point  :  &  vous  favez  mieux 
que  moi ,  puifque  vous  avez  vu  la  Reine  , 
la  belle  action  qu'a  faite  le  Duc  d'Ormond 

F3 


126         Lettres    de     M  a  d. 

de  ne  vouloir  êcre  fuivi  de  perfonne  &  de 
s'expofer  feul  à  defcendre  dans  un  péis  enne- 
mi. Ce  qu'il  eft  devenu  ,  auffi  bien  que  le 
Roi  d'Angleterre  ,  depuis  qu'ils  fe  font  em- 
barqués ,  voilà  notre  fujet  de  craince.  Les 
Anglais ,  qui  îonc  à  Paris  dans  les  intérêts 
du  Pvoi  Jacques.,  fe  plaignent  du  peu  de  fe- 
crée  de  Se.  Germain  ,.&  les  foupçons  contre 
Midlecon  fonc  tels  qu'ils  ont  toujours  été', 
quoiqu'un  de  fes  enfans  ait  été  arrêté  par 
l'ordre  de  M.  le  Duc  d'Orléans ,  comme  il 
allait  paffer  en  Angleterre  pour  fuivre  le  Roi 
fon  maître.  Voilà  ,  ma  chère  tante  ,  touc 
ce  que  je  fçai ,  ô<  que  je  tiens  de  Me.  de 
Villecce  .,  qui ,  malgré  fon  état,  eft  très-bien 
informée  :  elle  avoic  vu  le  matin  Boling- 
brock  ,  qui  parok  faire  fes  adieux  dans  Pa- 
ris, pour^en  fortir. 

On  die  que  M.  Defmarets  efl:  attaqué 
pour  1600000  livres ,  qui  ont  été  empîoiées 
fans  les  formalités  requifes.  L'argent  fe  ref- 
ferre  plus  que  jamais  ,•  l'affaire  eft  fi  férieu- 
fe  ,  qu'il  n'y  a  fi  grand  &  fi  petit ,  fi  éclairé 
&  fi  imbecille  ,  qui  ne  foit  dans  la  confter- 
nation. 

La  pauvre  la  Jonchamp  me  ferre  le  coeur  : 
le  procédé  noble  de  fon  mari  mériteroic  une 
autre  récompenfe. 
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LETTRE     LXXXI. 
de   Me.de   Maintenu n. 

JE  ne  faurqis  croire  que  le  D.  de  Noail!e$2$  oct. 
vous   abandonne,  à  moins  que  je  n'en  171  <• 
voye  une  plus  grande  certitude  :  ii  me  pa~irr~TT^ 
roit  vous  aimer,  il  ert  honnête  homme  :  il 
faudra  voir  l'effet  de  la  régence.   M.  le  ML 
de  Villeroi  iniîfta  bien  fur  ce  qu'il  faut  que 
ce  fuit  lui  qui   encre  dans  toutes  vos  affai- 
ïes  ,    &  qu'il  feroic    fâché    avec    raifon  3  fi 
d'autres  s'en  méloienc. 

M*  d'Auxerre  m'avoic  dit  que  vous  n'a- 
viez que  dix  mille  francs  de  vos  penfions  , 
&  le  compte  ,  que  vous  m'en  envoicz  ,  me 
die,  feize  mille  francs.  J'ai  reçu  une  grande 
lettre  de  Me.  Dangeau ,  &  une  peinture 
bien  naturelle  de  fon  état  :  je  crains  toujours 
qu'elle  ne  perde  bientôt  fon  mari ,  &  que 
vous  ne  la  perdiez  enfuke.  Elie  m'écrit  qu'el- 
le va  aux  Carmélites  ,  &  qu'elle  y  attaque 
le  janfenifme  :  mandez-moi  fi  elle  ne  me 
trompe  point  ;  elle  fe  fait  un  grand  plaifir 
de  la  folitude  qu'elle  projette  avec  vous  , 
elle  a  grande  raifon  ;  elie  envie  le  bonheur 
des  Evêques  qui  me  voient  ;  &  je  ne  fçais 
pourquoi  je  me  fuis  embarquée  à  cette  dif- 
tinftion  ;  mais  j'efpére  qu'il  y  en  aura  peu 
qui  en  abuferont  :  elle  finie  fa  lettre  par  des 
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affurances  d'amitié  ,  toutes  pleines  d'efpric , 
&  de  l'agrément  qu'elle  mec  en  cour.  Je  n'ai 
pas  le  cœur  fore  romanefque  ;-  mais  je  fais 
bien  l'aimer  cendrement.  J'ai  reçu  aufli  une 
lettre  de  Me.  de  Levi  ,  qui  me  paroic  ne 
poinc  entendre  raifon  fur  ce  que  je  ne  la 
veux  poinc  voir  :  remerciez  la  bien ,  je  vous 
en  conjure  ,  de  coût  ce  qiAlle  me  die  d*obli- 
geanc ,  &  que  je  crois  iSpere.  Toutes  ces 
vifkes  croublenc  fore  ma  paix  :  je  n'ai  pu 
m'ernpecher  ,  dans  les  commencemens  ,  de 
faire  quelques  exceptions  :  ceux-là  y  veulenc 
revenir  ;  les  autres  me  preffent  :  parmi ,  il 
y  en  a  que  je  ferois  fore  aife  de  voir^  mais 
de  la  manière  donc  tout  cela  fe  tourne,  je 
ne  goûterai  pas  affez  le  repos  delà  foiieude. 

—— imiii  1  ■■■■■  — —  mu  ■ ■ 

<■         ■  I        '  .  » 

LETTRE     LXXXII. 

de  Me.  de  Maintenon. 

j~iç/TB  me  hâte  de  répondre  à  votre  lettre 
Sfiïïrnr  J  d'hier ,  ma  chère  nièce  ,  à  caufe  des  in- 
térêts des  pauvres  filles  de  Moret.  Il  n'eft 
poinc  vrai  que  je  ne  veuille  plus  leur  rien 
donner.  Si  la  grande  PrinceflTe  &  M.  le  C. 
de  Rohan  pouvoienc  leur  affembler  2000 
livres,  j'en  donnerois  volontiers  3000.  Il 
faudroic  ,  en  ce  cas-là  ,  que  les  aumônes 
palfaiTenc  par  la  PrinceflTe  ,  qui  a  quelques 
domeitiques  qui  connoiffenc  cette  maifon- 
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la  :  elle  s'accoûtumeroit  à  en  entendre 
parler  :  &  à  ma  more ,  il  elt  vraifemblable 
qu'elle  ne  les  abandonneroic  pas.  Conduifez 
bien  cecre  affaire  :  vous  avez  de  bons  négo- 
ciateurs. 

Je  vous  pris  de  me  mander,  s'il  eft  vrai 
que  M.  le  Duc  d'Orléans  aie  retenu  icoco 
livres  de  penfion.  fur  la  charge  de  premier 
médecin,  pour  lis  donnera  M.  Fagon  avec 
fon  habitation  au^ardin  des  fimples.  Si  le  feu 
Roi  fait  cela  ,  il  l'aura  fore  approuvé» 


LETTRE     LXXXIII. 

IL  ne  faut  pas  fe  rendre  fur  la  PrinceflTe  de  iyicm 
Concî  :  il  faut  tâcher  de  favoir  au  vrai  cépggg 
que  nous  donnera  le  C.  de  Rohan  ;  je  penfe, 
qu'il  compte  bien ,  qu'en  lui  demandant 
cette  nouvelle  grâce,  je  lui  remecs  coures 
celles  qu'il  me  fefoit  aux  communions  du 
Roi»  Vous  meccez  -  vous  encore  en  peine 
d'entendre  dire  que  j'ai  la  fièvre?  n'y  êtes- 
vous  point  accoutumée  depuis  plus  de  dix 
ans?  ma  famé  eft  toujours  la  même,  ex- 
cepté que  je  fuis  plus  foible  qu'à  l'ordinaire  ,, 
&  fouvent  dans  mon  lit.  J'ai  vu  le  Duc  de 
Noailles  ,  je  lui  ai  fait  vos  remercimens  t 
je  l'ai  prié  de  revenir  le  plus  tard  qu'il  pour- 
roit  ;  &  cela  ,  biep  fincérement  ,  car  je  vous; 
avoue  que  toutes  ks  trifteffes  me  font  grand 
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mal  ,  en  me  remettant  devant  les  yeux  ce 
que  je  voudrois  oublier*  J'ai  une  curiofué  , 
que  je  vous  prie  de  fatisfaire  en  confiance  ; 
eft-il  vrai  qu'il  n'y  aie  plus  perfonne  au  logis 
du  Ml.  d'Harcourt  ?  fi  cela  eft,  on  n'a  que 
faire  d'avoir  une  bonne  têce. 

Pourquoi  huiez -vous  venir  vocre  neveu 
ici.*  tâchez  de  me  faire  oublier,  Se  fi  vous 
vous  le  mettez  bien  dans  la  tête  ,  vous  y 
parviendrez. 


LETTRE      LXXXrV. 

DE    LA    MÊME    A    LA    MÊME. 

'  ^'TJTEnez,  puifque  vous  le  voulez  abfo- 
' ,21..  V     lurnent  ;  mais  après  vous  ,  je  vois  ve- 

.v%  nir  Me.  de  Mailly ,  Me.  de  Villette  ,  &  Me» 
d'Aubigné.  je  vis  hier  M.  le  D.  du  Maine  :: 
vous  m'annoncez  M.  le  C.  de  Rohan  ;  la 
Reine.  d'Angleterre  m'a  écrit  qu'elle  vien- 
droit  au  premier  jour  /le  ML.de  Villeroi  me 
preffe.  tout  de  nouveau  ;  en  vérité  ,  ma  chère- 
nièce  ,  ce  n'eft  pas  une  retraite  ,  ni  une  vie 
tranquille  :  chaque  vifite  me  rend. toute  l'a- 
mertume de  la  cour  pafTée  ,  Se  de  la  cour 
préiente.  Je  luis  bien  affligée  de  voir  tanc 
d'ennemis  au  Duc  de  Noailks.  Je  fuis  char- 
mée que  M.  de  Bonrepaux  foie  du  confeil  :  je 
le  ferois  davantage  ,  s'il  pouvoit  y  faire  du 
b.'ea  :  aiïurez  M.  Fagon  de  mon  eftime  ,  de 
mon  amkié ,  de  ma  *econnûiHàace  éternelle». 


ipj-iwim 
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LETTRE  LXXXV. 

DE      L  A    M  E  M  E      A      LA      MEME. 

J'A  1  vu  M.  le  C.  de  Rohan  ,   qui  ne  m'dj 
poinc  faic  de  mal  :  il  n'infpire  &  ne  ref-     nwA 
pire  que  la  douceur,  la  paix ,  &  prefque  la_7i.ll 
joie  ;  je  fentois  fa  vertu  ,  fon  courage,  fonT™ *  *"""* 
honneur;  Se  il  me  femblok  entretenir  tou- 
tes les  perfonnes  qui  lui  appartenaient.   J'a- 
pris  hier  au  foir  >  en  parlant  de  lui  ,  que  no- 
tre fupérieure  ,   Me.de   Vertrieux  ,  lui  de- 
mande quelquefois  des  grâces  ,   &  qu'il  les 
accorde  avec  trop  de  bonté  ;  je  crains  qu'elle 
n'en  abufe;rien  de  plus  indiferec  que   les 
plus  difereces  religieufes. 

Remerciez  M.  d'Auxerre  de  ce  qu'il  a  faic 
pour  Me.  D...n.  J'ai  écrit  à  Me*  de  Dan- 
geau  ,  qui  m'a  paru  le  defirer..  Ne  me  laif- 
fez  rien  ignorer ,  je  vous  prie ,  de  tout  ce 
qui  regarde  le  chevalier  de  Su  George  £<. 
tout  ce  qu'il  a  faic  ;  je  fens  bien  la  manière 
donc  il  en  ufoit  pour  moi  en  route  oecafîon,. 
J'attends  de  vos  nouvelles  fur  le  voiage  r  au- 
quel j'ai  confenti  ,  &  qui  me  faic  irembl» 
pour  votre  famé*  Adieu  y  ma  chère  nièce» 


16 
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LETTRE    LXXXVI. 

de  Me.  de  Caylus. 

LEs  forces  de  Me.  de  Dangeau  revien- 
nent lentement  :  mais  je  me  flatte  en- 
core que  nous  ferons  notre  voiage  la  femai- 
ne  qui  vient  :  &  pourvu  que  nous  foions  tou- 
tes deux  en  état  de  marcher  ,  nous  bifferons 
ce  qui  ne  nous  pourra  fuivre,  puifqu'après 
leur  en  avoir  fait  la  propofition,  elles  ne- 
feront  en  aucun  drc  ic  de  le  plaindre. 

Me.  de  villette  efl  bien  mal:  elle  fe  con- 
feffà  hier  :  elle  eft  tant  fait  peu  mieux  ce  ma- 
lin. Perfonne  n'entre  dans  fa  chambre  que 
fes  gens  pour  la  fervir ,  des  médecins ,  &  M. 
de  St.  Sulpice  ,  ou  fon  confeffeur  :  car  ce  ne 
fut  pas  lui  qui  la  confeffa  h:er  ,  mais  un 
autre  prêtre  de  la  paroiffe.  On  la  faignadu  pié 
après  fa  confeiîion  ,  ce  qui  parut  la  foulager  : 
elle  fut  }ufqu*k  minuit  aflfez  bien  *le  refte  de 
la  nuit  n'a  pasécé  de  même  ,  mais  ,  depuis 
le  matin  elle  eft  mieux. 

C'eitaujourdhui  le  neuf  de  la  peciçe  vérole 
du  marquis  de  Villeroi ,  &  il  eft  bien  :  fi 
tante  la  religieufe  l'a  auffi  :  ce  qui  afflige  fort 
ce  pauvre  maréchal,  qui  croit ,  après  ce  qu'il 
vient  de  perdre  ,  que  tout  lui  va  manquer. 
Me.  de  Pracontal  étoit  hier  tout-à-fait  hors 
d'affaire. 
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Je  vous  envoie,  ma  chère  came  ,  les  bon- 
nes nouvelles  d'Angleterre  bien  détaillées 
par  M.  de  Dangeati.  Il  eft  fi  rare  de  trouver 
de  quoi  fe  réjouir ,  qu'il  n*^n  fauc  pas 
perdre  Poccafion. 

QuoiqueLeger  vous  ait  pu  dire  de  la  pâleur 
de  mon  vifage  ,  je  me  porte  pourtant  affèz 
bien.  Je  forcis  hier  pour  Me.  de  Viilecte  ,  &i 
de  là  chez  Me.  de  Dangeau  ,  où  je  ne  vis 
que  gens  que  ferais  bien  aife  de  voir ,  Me.  de 
Levi  7  Mefdames  d*JEfpinoi ,  &  de  Remi- 
remonc  ,  qui  ne  m'aianr  poinc  trouvée  chez 
moi,  me  vinrent  chercher  là,  Me.  d'Elbœuf,. 
Me.  de  Pompadour.  Notre  joie  de  nous  re- 
trouver ne  fut  pas  fans  regrecs  ,  ni  fans  parler 
de  vous  %  ma  chère  tance  ;  Me.  de  Dangeau 
s'amufe  beaucoup  avec  fa  petite  fille  :  fi  elle 
ofoic,  elle  ne  forciroic  poinc  de  delïiis  fes 
genoux.  Adieu  3  ma  chère  tante. 

LETTRE     LXXX  V  I  L~ 

DE    Me.    DE   Mai  NT  EN  ON. 

LA  vifire  deBolingbroke  me  paroic  mo\nsl22Sl 
convenable  à  l'état  de  Me.  de  Villecce  >"""" 

que  celle  de  m.  de  Gergi. 

Voilà  m.  Defmarets  dans  un  étrange  état  J. 
Il  me  fiic  grand'picié,  &  ne  m'en  feroic  gué- 
res  ,  s'il  écoic  à  Mailleboisen  repos  ,  comme 
il  y  a  déjà  été*  Je  fuis  en  peine  du  marquis. 


1  j[4         Lettres    de    M  a  d. 

de  Villeroi  :  il  me  femble  que  nos  afflictions 
nous  rendent  plus  fenfibles  à  celles  de  nos 
amis. 

LETTRELXXXVIII. 

de  Me.   de  Caylus. 

EN  f  i  n  ,  ma  chère  tance  ,  nous  avons 
réfolu  ,  Me.  de  Dangeau  ,  Me.  de  Levi 
&  moi ,  de  partir  jeudi  matin  pour  avoir 
l'honneur  de  vous  voir  :  je  ne  fais  poinc ^men- 
tion de  Me.  d'O  ,  parce  que  je  fuis  prefque 
perfuadée  qu'elle  aura  ,  ou  fes  grandes  va- 
peurs ,  ou  quelques  médecines  qui  Pen  em- 
pêcheront :  je  le  lui  ptopoferai  pourtant. 
Quant  à  moi ,  je  fors  des  obftacles  que  je 
pouvois  craindre  :  malgré  de  fi  heureufes  ap- 
parences, je  ne  laiflferai  pas  d'envoier  encore 
mercredi  un  exprès  vous  porter  la  confirma- 
tion de  notre  voiage.  Le  pauvre  M.  de  Vil- 
leroi va  verfer,  dans  votre  fein^  fon  renou* 
vellement  de  douleur  :  &  voilà  ce  que  votre 
deitinée  &  votre  bonté  vous  font  avoir  de 
vos  amis  /  pour  moi,  ma  chère  tante  ,  je 
vous  déclare  que  ce  fera  contre  ma  voionté 
&  mes  réfolutions  ,  fi  je  fais  autre  chofe  que 
de  me  réjouir  de  votre  vue.  Si  je  pouvoir 
en  me  moquant  des  bons  cœurs  ,  endurcir 
le  mien  / 

m.  de  Bonrepaux  fera  fon  devoir  *  pour 
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M.  de  Goulher  -•  j'attens  Ces  ordres  pour 
faire  agir  Valincourc  auprès  de  m.  le  comte 
de  Touloufe.  On  m'interrompt ,  ma  chère 
tance. 


LETTRE     LXXXIX, 

DE    LA    MEME    A    LA     MEME. 

NE  vous  apercevez-vous  poinc ,  ma  chère1  lnonj9 
cance  ,  qu'il  y  a  bien  long-cems  queje1?1^ 
n'ai  eu  de  vos  nouvelles  ?  Tout  m'abandon-1"1  '  ' m 
ne  :  Me.  de  Glapion  même  &  Mlle.  d'Au- 
male  ne  m'écrivent  plus*  Je  fais  que  vous 
eûtes  hier  la  vifite  de  m.  le  Cardinal  de  Rohan  , 
&  j'ai  une  grande  impatience  de  le  voir  de- 
puis :  j'efpere  qu'il  ne  vous  aura  pas  tant  fait 
de  mal  que  d'autres'que  vous  avez  reçus  :  il 
vous  aura  die  ce  qu'il  veut  faire  pour  Morec  : 
Me.  la  princeffe  de  Conti  donnera  cinq  cens 
francs  ,  parlera  à  m.  le  Duc  d'Orléans  ,  pour 
tirer  quelque  chofe  de  lui ,  ce  qui  me  faic 
efperer  que  nous  parviendrons  à  faire  la  fom- 
me  que  vous  créiez  quifuffic  ,  pour  que.  ces 
pauvres  filles  ne  fe  réparent  pas. 

Il  eCt  juile  de  vous  faire  part  de  mes  petïv 
res  profperkés  :  je  vous  avois  dix  que  pour 
éviter  la  dépenfe  d'une  tapiiTerie  ,  je  fefoîs 
boifer  ma  chambre  &  mon  cabinet ,  ce  que 
je  comptois  paier,  comme  de  raifonrmais 
au  d'Aïuii)  ne  le  veut  pas  y  ôi  Ci  je  vous 
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allure  ,  ma   chère  cance ,   que  je  n'ai  rien 
demandé,  ni  rien  infirmé. 

Le  marché  de  mon  régiment  eft  conclu  , 
mais  de  parole  feuîemenc  ;  le  jeune  homme , 
quiTachece,  a  befoin  d'une  procuracion  qu'il 
fauc  aller  chercher  en  Bretagne. 


LETTRE     XC. 

DE     LA     MEME     A    LA    MÊME. 

1  n°V'lu  N  F  1  N  nocre  voiage  eft  arrêcé  pour  la 
7   S*  f\  femaine  prochaine  ,  parce   que  fuivanc 

*mmmmmvozvQ  confeii  &  la  boncé  que  vous  avez  de 
fouioirbien  avoir  égard  aux  empreifemens  de 
nos  chères  dames ,  nous  ferons  nocre  pre- 
mière vifue  en  corps  :  la  Duchefle  de  Noail- 
les  même  en  fera  ,  malgré  fon  énorme  grof- 
feur  :  mais  nous  coucherons  aux  environs  de 
Se.  Cyr  en  faveur  de  la  femme  groiTe  &  de 
rhémoroïlTe  :  c'eft  ce  qui  faic  que  je  ne  puis 
encore  vous  mander  précifémenc  le  jour.  La 
pecice  de  Courcillon  eft  fans  fièvre  :  ce  qui 
me  faic  un  grand  foulagemenc  :  je  craignois 
beaucoup  que  cecce  confolacion  ne  fut  enle- 
vée à  nocre  amie.  Il  n'y  a  poinc  de  nouvelles 
du  Roi  d'Angleterre  :  eme  mieux,  puifque 
c'eft  une  marque  que  ion  trajet  fe  faic.  Je 
vous  ferois  le  détail  de  tout  ce  qui  fe  die ,  Se 
je  fçais  qu'il  fuffic  de  favoir  en  gros  que  fes 
affaires  yenc  bien.  J'ai  bien  été  foulagée  7  ma 
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chère  tante  ,  de  recevoir  deux  de  vos  lettres 
tout  à  la  fois  ;  je  fuis  bien  aife  que  vous  foiez 
contente  de  notre  Cardinal  :  eft-il  poffible 
que  celui-là  foit  nôtre,  &  quel'autre  £..••• 
il  faut  fe  taire  ,  mais  en  effet  le  C.  de  Rohan 
mérite  d'être  vôtre.  Je  vous  envoie  une  let- 
tre de  M.  de  Frejus  :  il  me  vient  voir  de  tems 
en  tems  :  il  me  femble  auffi  qu'il  eft  à  nous. 
Pour  le  pauvre  M.  de  Viileroi ,  dès  qu'il  a 
un  jour ,  il  le  donne  ,  ou  à  Me  de  Dangeau  > 
ou  à  moi  :  il  eft  comme  une  ame  en  peine. 
Je  garde  votre  compliment  à  M.  Fagon  pour 
la  première  vifue  qu'il  voudra  bien  que  je  lui 
rende  :  lbn  fils  m'a  dit  qu'il  faloic  encore  le 
lailTer  quelque  tems.  Je  ne  crois  pas  que  Me» 
de  Villeue  foit  fuôc  en  état  de  vous  impor- 
tuner,  &  quoiqu'elle  ne  foit  plus  dans  un 
danger  preflant ,  c'eft  une  femme  bien  ma- 
lade. Le  maréchal  d'Harcourt  donne  fa  char- 
ge de  capitaine  des  gardes  à  fon  fils  :  c'eft  une 
grande  grâce  qu'on  lui  fait  ,  mais  je  le  trouve 
encore  plus  heureux  que  fon  fils.  Je  ne  man- 
querai pas  de  faire  à  M.  d'Auxerre  ,  de  votre 
part ,  les  remercimens  que  je  lui  avois  déjà 
fait  d'avance  ;  il  eft  à  la  campagne  avec  mes 
enfans.  Permettez  moi ,  ma  chère  tante , 
de  vous  repréfenter  que  de  voir  la  Reine  d'An- 
gleterre ,  c'eft  voir  une  fille  de  Ste.  Marie  , 
&  que  vous  en  ferez  repofée  quand  nous 
aurons  l'honneur  de  vous  voir.  A  l'égard  du 
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Ml.  de  Villeroi  ,  que  j'honore  pourtant  beau- 
coup, ce  n'eil  pas  trop  mal  raie  de  le  refufer: 
je  ne  lui  faurois  pardonner  fa  dernière  vifice  , 
qu'il  m'avoic  promis  de  ne  pas  rendre  fi  tra- 
gique. M.  du  Maine  ,  vous  l'aimez  i  il  a  be- 
foin  de  confolacion  Sx,  d'être  fortifié  :  c'en 
eft  fait,  il  n'y  retournera  de  long-tems.  Vous 
trouverez  fans  doute  ,  &  vous  aurez  raifon  , 
que  depuis  que  je  fens  que  j'ai  la  permiffion 
de  vous  voir ,  je  fuis  fort  indulgente  pour  les 
autres  :  il  eft  vrai ,  ma  chère  tante  ,  que 
cette  efpérance  met  dans  mon  fang  un  beau- 
me  que  je  ne  connoifïbis  plus. 

Réponse. 
ijnov.     Je  reçois  dans  ce  moment  deux  lettres  de 
1715.  vous,  ma  chère  nièce  ,  l'une  du  12.  l'autre 
S^llii  16.  toutes  deux  dans  le  même  paquet: 
j'y  vais  répondre  par  ordre.  Je  ne  parlai  point 
de   Moret  à  M.  le  Cardinal  de  Rohan  :  vous 
favez  que  je  fuis  timide  à  demander.  Vous 
ferez  une  grande  charité  ,  fi  vous  tirez  quel- 
que chofe  pour  ces   pauvres  filles  :  l'avenir 
m'inquiète  plus  pour  elles  que  le  préfent; 
je  compte  qu'elles  fauron't  i'aumône  qu'on 
leur  fera  ,    qu'elles  en  feront   leur  remer- 
ciaient directement ,  &  qu'à  ma  mort  les 
PrinceflTes  ne  les  abandonneront  pas,  étant 
accoutumées  à  les  foutenir. 

J'ai  toujours  eu  dans  Pefpric  ces   jours-ci 
Mlle,  de  Courcillon  ;  je  crains ,  que    cette 
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i  confolackm  ne  manque  à  cette  pauvre  fem- 
I  me  ,  &  que  Dieu  ,  qui  eft  jaloux,  ne  veuille 
i  fon  cœur  tout  entier,  m.  d'Antin  eft  bien 
honnête  ,  il  m'a  fait  raccommoder  un  ta- 
bleau ;  &  quand  je  l'en  fis  remercier,  il 
fondic  en  larmes  :  larmes  de  courtifan.  Vous 
voicz  ,  ma  chère  nièce,  que  je  ne  vous 
avois  pas  oubliée ,  &  que  c'étoit  à  moi  à 
être  étonnée  de  n'avoir  point  de  vos  nouvel- 
les :  eft-ce  que  vous  ne  couchez  plus  à  l'hô- 
tel de  Concy  ,  que  vous  me  parlez  des  en- 
virons de  Se,  Cyr  ?  il  ne  vous  faut  pas  une 
médiocre  inaifon. 

Le  Cardinal  ,  qui  n'eft  plus  le  nôtre  *  , 
efl:  plus  à  plaindre  que  nous.  Je  ne  crois  pas 
que  vous  fafiiez  plaifir  à  M.  Fagon  de  vou- 
loir le  voir  ;  m.  Boudin  vous  le  dira  encore 
mieux  que  moi  :  mais  il  me  femble  qu'il 
ne  veut  voir  perfonne.  m.  le  m1.  d'Harcourc 
efl:  bien  traité  :  &  je  trouve  qu'il  fera  mieux 
chez  lui  qu'à  la  fuite  du  jeune  Roi.  m.  du 
Maine  eft  bien  à  plaindre  ]  il  étoit  favori 
de  fon  Roi  ôc  de  fon  père  7  ôc  couc  lui 
manque  préfentement  ;  j'efpere  que  fa  reli- 
gion le  foutiendra.  Je  ne  puis  penfer  à  votre 
vifite  ,  fans  fondre  en  larmes  :  que  fera-ce 
en  vous  voianc  ? 


rLe  Cardinal  de  Noailles. 
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LETTRE    XCI. 

DE    LA     MEME     A    LA    MEME. 

E  crois,  ma  chère  tante  ,  qu'il  faut  corn- 
5.  J  mencer  ma  letcre  pour  vous  dire  •  •  .  . 


linov.Y 
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•  .  .  Nous  coucherons  toutes  à  la  Mé- 
nagerie ,  où  M.  Blouin  a  bien  voulu  nous 
faire  meccre  quatre  lies  :  vous  me  direz  peut- 
être  ,  pourquoi  pas  cinq  ?  C'eft  que  j'ai  fup- 
pofé  qu'il  étoit  impolïible  qu'il  n'y  en  eue 
pas  une  des  cinq  qui  manquâc ,  &  pour  la 
queftion  ,  que  vous  me  faices  à  Pégard  de 
la  maiion  de  Me.  la  Princefle  de  Concy  ,  elle 
efl  démeublée  ,-  fans  quoi ,  nous  aurions  écé 
toutes  à  merveille. 

Me.  de  Villecce  eft  confidérablemenc 
mieux  :  M.  le  curé  dp  St.  Sulpice  la  voit  de 
tems  en  tems ,  &  jfc  n'ai  rien  à  faire  là. 

Je  ne  fçai  aucune  nouvelle  d'Angleterre  : 
je  fuis  inquiète  de  ce  pauvre  Roi.  La  Reine 
ne  veut-elle  donc  point  expédier  fa  vitue  ? 
faut-il  que  nous  trouvions  encore  des  Prin- 
ces ?  Ce  n'eft  pas  que  je  ne  fente  que  je  lui 
facrifierois  tout  ,  à  l'exception  de  ma  vifice 
de  St.  Cyr.  Nous  pleurerons  ,  mais  il  y  a  de 
la  douceur  même  dans  ces  larmes  ;  de  plus , 
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comme  il  fauc  commencer  par-là  ,  le  plu- 
tôt que  nous  aurons  pleuré  ,  fera  le  mieux. 
Ma  fancé  eft  fi  bonne  préfencemenc  ,  &  je 
fuis  fi  peu  sûre  de  fa  durée ,  que  j'ai  grand 
regrec  au  cems  que  je  perds. 

Je  n'importunerai  point  M.  Fagon  ,  5c 
je  n'irai  le  voir  que  quand  fon  fils  &  M. 
Boudin  .me  diront  que  je  le  puis  fans  l'in- 
commoder. Adieu,  ma  chère  tance  ,  vous 
favez  combien  je  vous  fuis  cendremenc  at- 
tachée. 

Réponse. 

Si  vous  ne  venez  poinc  lundi  ,  n'y  penfez 
plus  :  le  beau  cems  rendra  couc  plus  facile  , 
&  éloignera  davancage  notre  douleur  :  la 
mienne  eft  beaucoup  plus  fuporcarble  quand 
j'ignore  couc  ce  qui  le  pa{fe  ,  ôc  je  vous 
plains  infinimcDt  d'avoir  un   cœur  fenfible. 

J'ai  vu  m.  le  Maréchal  de  Villeroy  plus 
tragique  que  jamais  :  il  n'a  rien  qui  le  confo- 
le  ;  Dieu  le  couchera  peut-être  à  force  de 
malheurs.  M.  le  curé  de  Se.  Sulpice  eft  venu 
ici.  L'écac  de  Me.  de  Villetce  me  faic  picié  ; 
il  croie  que  vous  la  voiez  :  j'en  douce.  On 
nous  faic  efpérer  ici  que  l'argenc  paroicra  au 
mois  de  janvier  par  ce  qu'on  va  faire  fur  les 
billecs  :   je  le  fouhaice   bien  ardemment 

Que  vous  êces  heureufe  d'écre  chrétienne 
&  raifonnable  /  je  vous  vois  fervanc  Dieu  , 
ôc  travaillant  dans  vocre  lit ,  ou  dans  votre 
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chaife ,  environnée  de  vos  enfans  ,  ôc  les 
portant  à  la  vertu  :  dans  cecce  idée  ,  4e  vous 
embraflè  de  bon  cœur. 

LETTRE    XCIL 

DELA    MEME     A    LAMEME.  }i 

ME.  de  Villetce,  que  nous  croiïons  hier 
beaucoup  mieux ,  a  reçu  cous  fes  Sa- 
cremens  ce  matin  :  je  n'en  ai  écé  avertie  qu'a- 
près :  j  y  ai  couru  ,  mais  je  ne  fuis  point 
encrée  dans  fa  chambre  ,  &  il  eft  vrai  que 
je  ne  Pai  pas  vire  depuis  qu'elle  eft  fi  mal. 
Je  fais  qu'elle  a  reçu  les  Sacremens  avec 
beaucoup  de  religion  ,  &  qu'elle  a  mis  or- 
dre à  cour  avec  un  grand  courage  ;  elle  eft 
dans  une  tranquillité  &  une  foumiflîon  à  la 
volonté  de  Dieu  bien  heureufe.  Ses  femmes 
&  ks  médecins ,  &  tous  les  gens  qui  l'ap- 
prochent pour  la  fervir ,  en  font  fort  édifiés  , 
elle  n'écoit  plus  a(Tez  accoûrumée  à  moi , 
&  nous  étions  trop  bien  enfemble  ,  pour 
que  j'aie  cru  néceffaire  de  la  tourmenter 
pour  ia  voir  :  il  me  fuffic  qu'elle  ait  fait  touc 
ce  qu'elle  devoit  ,  &  de  témoigner  à  fon  fils 
qu'il  trouvera  en  moi  une  fœur  tendre  ôc 
une  amie  fidèle  ;  il  viendra  chez  moi  d'a- 
bord pour  y   palTer  les  premiers  jours. 

J'ai  eu  bien  du  plaïilr  &  de  l'inquiétude  , 
depuis  que  je  n'ai  eu  l'honneur  de  vous  voir: 
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mon  fils  le  Brindi  s'écoic  fait  une  méchante 
affaire  ,  M.  le  Ml.  de  Villeroi  Ta  accommo- 
dée :  il  eit  vrai  que  fon  corc  eft  ancien  ,  Se 
qu'en  dernier  lieu  il  n'avoir  pu  faire  autre- 
ment que  de  foucenir  ce  qu'il  avoic  une  fois 
avancé  :  il  affure  fore  qu'il  eft  incapable 
de  faire  à  préfenc  les  mêmes  fottifes  que 
l'année  pafifée.  Je  vis  hier  la  Ducheffe  de 
Noailles  en  très-bonne  fancé.  On  die  que  le 
D.  de  Noailles  eft  tranfporté  de  joye  :  je  ne 
le  vis  pas ,  il  n'étoit  ni  chez  lui ,  ni  chez  Me, 
fa  femme.  Je  me  trouvai  hier  en  carofle 
dans  les  rues  de  Psris  &  dans  le  même 
quartier  :  j'allai  chez  m.  Defmarets ,  que  je 
trouvai  au  bout  du  plus  bel  appartement  du 
monde,  très-mal  éclairé,  feul ,  aiïis ,  par 
habitude  ,  je  crois  ,  à  fon  bureau  :  Me,  fa 
femme  écoit  en  haut  avec  deux  Généraux, 
dont  le  m1.  de  Tallard  écoit  un  :  voilà  le 
monde.  J'ai  befoin  ,  pour  terminer  l'affaire 
de  m.  de  Gûdher,  de  favoir  quel  eft  fon 
emploi  &  dans  quel  lied  il  eft  ;  il  me  fju- 
droit  auffi  un  placée  ,  ou  mémoire  ,  que  je 
ferai  donner  à  m.  le  Comte  de  Touloufe  par 
M.  de  Valincourc ,  qui  a  eu  l'honnêteté  de 
foncer  à  un  autre  emploi ,  au  cas  que  celui-ià 
ne  fut  pas  confervé  :  &  cela ,  avant  que  je  lui 
en  aie  parlé.  J'efpére  donc  ,  d'une  façon  ou 
d'une  autre, que  votre  ami  M.di.*  Goulhere  ne 
demeurera  pas  fur  le  pavé.  Vous  n'avez  poinc 
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mal  jugé,  ma  chère  tance, de  la  tranquillité  de 
ma  retraite  :  à  la  privation  près  d'avoir  l'hon- 
neur de  vous  voir.je  ferois  auffi  contente  qu'on 
le  peut  être  dans  cette  miférable  vie  ;  mais 
je  ne  puis ,  je  vous  l'avoue  ,  m'accoûtumer  à 
cette  privation.  Il  y  a  auiîï  le  point  des  em- 
bifras  d'affaires  que  la  dureté  du  tems  aug- 
mente beaucoup.  Il  eft  furvenu  un  accident 
fâcheux  à  la  vente  de  notre  régiment  : 
Vouloir  ce  que  Dieu  veut^  efi  la  feule fcience , 

Qui  nous  mette  en  repos. 
Il  m'a  donné  un  efprit  afllz  tranquille  ,  6c 
un  cœur  un  peu  trop  tendre  pour  les  gens 
que  j'aime.  Je  fuis  contente  de  mon  fils  aine: 
c'e(t  un  honnête  homme  ôc  un  aimable  ami. 
Je  vois  fouvent  Me.  de  Dangeau ,  ÔC  ce 
m'eft  toujours  un  nouveau  plaifir. 
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d  £    Me.  de   Main  tenon. 

i$dec,  y  E  reçois  en  ce  moment  votre  lettre  d'hier 

171  S#  J  &  la  nouvelle  déclaration  ;  on  en  jugera 

SSsaftar  le  fuccès.   Je  vous  écrivis  dès  hier ,  ôc 

ma  lettre  ira  à  vous  par  m.  de  Guignonville  , 

ôc  pour  caufe.    Brindy  deviendroic  -  il  Fer- 

mier  général  ,p  rien  ne  doit  plus  furprendre. 

Quand  vous  vous    trouverez   dans   cette 

compagnie  ,  dont  vous  m'avez  parlé  ,  dites 

lui  que  j'y  voudrois  être.  Je  fuis  fâchée  de  ce 

que 
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que  notre  Cardinal  fouffre. 

Pourquoi  vois- je  une  leccre  de  Me.  de 
Dangeau  ,  &  rien  de  vous  ?  J'ai  vu  ce  maria 
M.  Blouin  ,  qui  m'a  apporté  ,  de  la  parc  du 
jeune  Roi ,  fon  porcraic  qu'il  a  barbouillé  lui- 
même  :  le  préfenc  £<  la  vilke  m'onc  foie  plai- 
fir ,  mais  ne  m'onc  pas  donné  de  joie. 

J'ai  reçu  une  leccre  de  Me.  d'Aubigné  ma 
belle-fœur ,  couc  à  faic  raifonnable  :  elle  eft 
très-diferece  ,  &  ne  demande  jamais  rien  .• 
elle  me  parle  pour  la  première  fois  de  &s 
affaires  ,  &  me  mande  qu'elle  a  une  grande 
confiance  dans  les  bontés  de  M.  le  D.  de 
Noailles  ;  rien  n'eft  plus  à -fa  place  que  d'être 
protégée  par  un  gendre.  Je  n'ai  pas  peur  de 
loin.  Adieu  ,  ma  chère  nièce  ;  je  vais  re- 
prendre mon  carreau  pour  faire  des  lacées 
pour  la  cabale.  Je  crains  bien  que  la  mode 
n'en  paflTe  ,  car  ils  fonc  très-jolis. 

On  nous  aflure  ici  que  la  pecice  vérole  a  \%dec. 
renouvelle  à  Paris  avec  beaucoup  de  pour- 
pre :  Dieu  veuille  conferver  Je  jeune  Roi/ 
Nous  avons  perJu  cecte  nuit  une  profe(Te  de 
vingt-deux  ans.  Me.  de  Nobleval ,  qui  pro- 
mectoit  beaucoup  ;  j'aurois  donné  une  demie- 
douzaine  de  nos  demoifeiles  pour  elle  ;  mais 
c'eft  bien  nous  que  Dieu  confulte  \  Cette 
more  augmente  les  frayeurs  de  Mlle  d'Aumale. 

Les  louanges   de  M.  le   Ml.    d'Harcourc 
pour  Me.  d'AufTy  ne  me  fonc  pas  indifférent 
Tome  VU  G 


146         Lettres    de    M  a  d. 

tes  :  j'ai  bien  des  raifons  de  l'aimer  ;  mais 
il  y  en  a  une  *  que  je  ne  puis  jamais  ou- 
Bîtetr  Prenez  garde  qu'elle  n'abandonne  pas 
Me.  de  Ventadour ,  à  qui  elle  a  tant  d'obli- 
gacions.  Qu'eft-ce  que  la  fille  de  M.  d'Har- 
court  ? 

J'ai  eu  le  courage  de  revoir  les  reliques 
que  le  Roi  porcoic  fur  lui.  Votre  fincére  at- 
tachement pour  fa  perfonne  &  votre  pieté 
vous  rendent  digne  d'en  avoir  quelque  chofe  ; 
c'eft  ,  dit-on  ,  la  vraie  croix  ,  &  apparem- 
ment des  mieux  avérées  ;  j'ai  driftibué  le 
relie  ici. 


LETTRE     XCIV. 

1  r'T^®1*  J0lir>  k°n  an  5  nia  chère  nièce.  Je 
1716.  J3  vous  fouhaice  de  tout  mon  cœur  une 
«•■■■■'augmentation  de  pieté ,  de  raifon  ,  &  de 
faute  :  eft-il  de  plus  grands  biens  ?  Les  trois 
mots,  que  vous  m'écrivîtes  la  femaine  pat 
fée ,  n'ont  point  été  perdus.  Il  eft  vrai  que 
je  ne  puis  être  indifférente  fur  l'état  des  af- 
faires générales  :  j'étois  accoutumée  à  en 
être  occupée ,  même  malgré  moi.  J'avois 
toujours  oui  dire  qu'on  élçjgnercic  M.  Def- 
marets  pour  la  raifon  que 'vous  dites:  d'au- 
tres croient  que  c'eft  un  prétexte  ,  accrédité 

*  Les  bontés  dont  le  Roi  Pavoit  honoré' dès 
le  berceau. 
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par  fes  ennemis.  Me.  de  Mailly  *  me  faic 
grand'  pitié.  En  quel  état  eft  §  Me.  de  Lif- 
tenay  pour  fa  conduite,  &  pour  fes  affaires  ? 
Votre  ambition  pour  dix  mille  francs ,  mis 
en  rente  ,  eft  aflfez  modérée.  J'ai  tout  le 
tems  ôc  toute  l'amitié  qu'il  faut  pour  pen- 
fer  fouvenc  à  vous  :  ôc  je  vous  vois  dans  un 
Couvent ,  tranquille  &  fore  aimée.  Je  fuis 
en  peine  des  pleurs  de  Me.  d'Orléans  :  vous 
lui  avez  rendu  de  fi  bons  offices  auprès  de 
moi ,  que  je  fuis  toute  attendrie  pour  elle  : 
qu'eft-ce  que  c'eft  ?  Je  crains  toujours  pour 
M.  du  Maine  :  il  n'y  a  qu'elle  ,  vous ,  & 
moi ,  qui  l'aimions  :  ôc  fon  plus  grand  dé- 
mérite eft  d'avoir  été  trop  chéri  du  Roi, 
Je  fupporterois  bien  plus  aifémenc  l'ingra- 
citude  des  uns  ôc  l'oubli  de  tous ,  que  Ta- 
mitié  qu'on  me  témoigne  :  ôc  ce  Prince  re- 
double la  fienne  pour  moi ,  de  forte  que 
je  me  trouve  dans  le  monde  par  l'intérêt 
que  je  prends  à  un  certain  nombre  de  gens , 
toujours  prête  à  pleurer  leurs  peines ,  fans 
partager  leurs  plaifirs.  ) 

J'ai  écrit  à  Me.  d'Aufîi  pour  la  foutenir 
dans  le  bien.  Le  bois  eft-il  cher  à  Paris  ? 
je  m'intérefTe  encore  au  bien  du  peuple. 
J'embraffe  bien  tendrement  Me.  de  Dan- 

.*  Audi  fa   nièce  ,   à   la   mode  de  Bretagne 
comme  Me.  de  Caylus. 
§  Me.  de  Liftenay  étoic  fa  fille. , 
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geau  :  je  n'ai  pas  d'autres  écrennes  à  lui  don- 
ner, que  ta  continuation  d'une  eliime,  d'une 
amitié  ?  &  d'une  inclination  donc  je  ne  pour- 
rois  me  défaire  quand  je  le  voudrois.  La  pence, 
que  j'ai  à  l'avarice,  eil  bien  augmentée  depuis 
que  j'entends  crier  mifere  de  cous  cotés  ,  8c 
qu'on  ne  voie  plus  d'argent.  Je  ferois  crop  à 
mon  aife  j  fi  j'écois  moins  feafible.  Que  vou- 
lez-vous me  dire  fur  l'Angleterre  ?  Vous  me 
faites  cous  entendre  que  tout  eft  perdu.  J'en- 
voiai  avant-hier  à  St.  Germain  témoigner  mes 
inquiétudes  à  la  Reine  :  elle  me  manda  que 
roue  ce  qu'on  difoic  de  bon  &  de  mauvais 
écoic  également  incertain  ,  qu'il  n'y  avoic 
que  Dieu  qui  fçûc  où  ett  fon  fils ,  qu'aulîî- 
côc  qu'il  feroic  débarqué  ,  il  lui  écriroic. 

On  vienc  de  m'apprendre  y  que  les  nou- 
velles d'Angleterre  fonc  bonnes ,  &  qu'une 
Province  ,  récemment  révoltée  ,  facilitera 
la  jonftion  des  Ecoflfois  avec  les  Anglois 
de  même  parti. 
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O  s  leccres  fonc  couc  le  délaffemenc  de 
ma  trille  vie  :  je  les  accends  avec  im- 
patience ,  &  je  les  reçois  coujours  avec  joie. 
Je  veux  que  nos  leccres  foienc  de  dates  dif- 
férences ,  elles  feronc  plus  longues  &  nous 
donneront  moins  de  peine  •  L'étac  de  M. 
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Defmarets  me  paroic  fore  bizarre.  Les  vinge 
mille  écus  fur  les  états  de  Languedoc  fonc 
un  grand  plailir  à  ceux  qui  vous  voienc  avec 
cinq  mille  liv.  de  rente.  Votre  pieté  &  vo- 
tre raifon  fonc  de  grands  tréfors. 

M.  le  Chancelier*  vous  manquerait  -  il 
pour  le  confeil ,  aujourdhui  qu'il  a  moins 
d'affaires  que  M.  Fagon  ?  Voilà  donc  Me. 
la  De.  d'Orléans  plus  malheureufe  que  ja- 
mais ,  cane  les  chagrins  fonc  à  proportion 
des  grandeurs  !  Les  projets  des  bals  notfs 
fonc  venus  par  les  gens  d'affaires.  Je  vou- 
drois  bien  qu'il  me  fut  permis  de  haïr  M. 
le  Duc  §  de  couc  mon  cœur  /  La  confiance  , 
que  j'ai  en  votre  amitié  ,  ne  m'empêche  pas 
de  me  conduire  avec  quelque  diferécion. 

Il  eft  vrai  que  cous  les  d'Aubignés  fonc 
des  gens  de  la  vieille  roche  ;  mais  ils  ne  fonc 
pas  d'aufïi  bonne  compagnie  que  vous.  On 
doit  à  M.  de  Canillac  l'ordre  &  la  jullice 
dans  les  affaires  :  fon  attachement  pour  le 
D.  du  Maine  me  le  faifoic  déjà  aimer.  Je 
hais  bien  cette  goûte  de  M.  le  C.  de  Ro- 
han  :  mais  quand  il  en  fera  guéri ,  il  partira  : 
&  que  deviendra  l'accommodement  ?  Efî- 
il  vrai  que  le  Pape  eft   malade  ? 

Ce  macin  il  m'eft  venu  crois  penfées  furiq/d». 

*  M.  le  Chancelier  Voifin ,  peu  confulté  par 
le  Régent. 
§  Il  écou  l'ennemi  de  M,  le  Duc  du  Maine. 
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mon  caroflTe  ;  la  première ,  de  le  donner  à 
Me.  de  Dangeau  :  la  féconde  ,  de  vous  le 
prêter  :  la  troifiéme  ,  de  le  vendre  au  profic 
de  mes  pauvres.  Décidez  ,  Madame. 
11  jan.  M#  le  Ml  de  villeroi  m'a  écrie ,  ce  ma- 
tin ,  la  bonne  nouvelle  de  l'arrivée  du  Roi 
d'Angleterre  en  Ecoiïe  ,  &  la  Reine  me  l'a 
confirmée  un  momenc  après  ;  elle  a  donc 
enfin  un  infîanc  de  joie  / 

Je  ne  comprends  pas  où  j'ai  eu  l'efprit 
quand  j'ai  eu  cane  de  curiofité  de  favoir  d'où 
viennent  les  larmes  de  Me.  d'Orléans  :  c'eft 
honorer  la  mémoire  de  fon  père ,  que  de 
déplorer  les  égaremens  de  fon  mari. 

Vous  fouflfrirez  quelque  chofe  en  deman- 
dant l'aumône  à  m.  le  Régenc  :  j'en  at- 
tends le  fuccès. 

J'ai  grand'  peur  de  ces  bals ,  quoiqu'on 
nous  dife  qu'on  y  obferve  beaucoup  d'or- 
dre :  ce  n'eft  pas  à  ceux-là  que  le  Régent 
&  les  Préfidens  danfenc.  J'ai  ici  M.  l'Ar- 
chevêque de  Rouen  ,  pénétré  de  la  lettre 
qu'on  fait  écrire  aux  Évêques  :  il  m'a  ap- 
porté cous  fes  déplaifirs  :  on  l'infulce  tous 
les  jours  ,  en  lui  difant  qu'il  ne  faut  plus 
compter  fur  ce  que  le  Roi  a  fait;  fon  cœur 
fouffre  par  toutes  fortes  d'endroits  :  il  part 
demain.  Taifez-vouslà  deflTus  :  c'eft  à  nous  à 
fouffrir.  Je  ne  vous  dis  rien  de  la  beauté  de 
Vos  lettres  :  je  vous  parokrois  flateeufe  ,  ô< 
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à  mon  âge,  il  ne  fauc  pas  changer  de  cara&èrc. 

J'arrive  de  la  mette  ,  &  j'apprends  que      . 
deux  petits  de  Glapion  ,  qui  font  au  fémul2Jafi' 
naire ,    fonc   très-mal   de  ia  petite  vérole  : 
qu'une  dame  de  Se.  Louis  ,  des  meilleures 
de  la  maifon  &  propre  à  la  fupérioricé ,  quoi- 
qu'elle n'aie,  je  crois,  que  trente  ans,   a 
reçu  cette  nuic  cous  Tes  facremens  :  qu'une 
excellente   fœur  converfe   va  les    recevoir  è 
&  que  nous  avons  la  petite  vérole  :  je  ne 
vois  ici  que  des  vifages  affligés ,  ou  effrayés. 
M.  le  Curé  de  St.  Sulpice  me  paroic  hon- 
nête homme  :  je  ne  parle  plus  ,  qu'en  dou- 
tant, des  gens  que  j'eftime' le  plus.  Le  dis- 
cours de  M.  PEvêque  de  Troyes  eft  infâme  *. 
Son  neveu  en  reçoit  la  récompenfe.    Mes 
fièvres,  tenant  de  leur  première  ca,ufe,  me 
donnent    toujours  un    ferrement  de  cœur , 
qui  me  fait  croire  que  je  fuis  la  plus  mal- 
heureufe  perfonne  du  monde.   Je  ne  vous 
voudrois  pas  ces  jours-là  ;  car  je  ne  fais  que 
pleurer  ;  venez ,  les  jours ,   où  je  fuis  plus 
raifonnable.  Je  ne  ferois  pas  trop  fâchée  que 
M.  le  Duc  d'Orléans  eût  un  attachement 

*  M.  l'ancien  Evêqtie  de  Troyes  aiantditque 
M.  le  Régent  devoit  abandonner  tous  les  Evêques 
acceptans ,  non ,  Monfieur,  lui  dit  le  Ml.  d'Uxelles, 
M.  le  D.  d'Orléans  ne  peut  9  ni  ne  doit  les  abandon- 
ner :  &  quand  ils  fer  oient  encore  plus  mal  9  il  ne  les 
abandonnera  pas. 
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nouveau  :  je  verrai ,  fi  vous  en  devinez  la 
raifon.  Il  eft  vrai  que  noire  Cardinal  n'eft 
pas  de  l'Eglife  de  France  ;  mais  fa  préfence  , 
fes  confeiis  ?  fa  fermeté  ne  fonc  pas  indiffé- 
rens  :  je  ne  crois  pas  qu'il  confeiliâc  aux 
Evêques  de  figner  cecce  lettre  qui  fait  tanc 
de  bruic.  Je  vous  remercie  du  difcours  que 
vous  m'envoiez  ,  quoique  je  n'en  IHe  au- 
cun fur  cette  matière;  mais  je  fuis  bien  aife 
qu'ils  foient  tous  dans  cette  maifon  ,  qui 
certainement   n'eft  pas   ingrate. 

M-  le  MJ.d'Harcourt  me  fait  trop  d'hon- 
neur de  penfer  encore  à  moi.  Je  n'ai  plus 
le  courage  de  caufer  ;  il  fait  un  mariage 
bien  aflTorci. 


LETTTRE     XC  VI. 

i/'^'T  L  y  avoir  treize  jours,  que  je  n'aveis 
716.  X  reçu  de  nouvelles.  Je  penfois  que  nous 
"■■--■en  viendrions  à  ignorer  qui  la  France  a  pour 
Roi.  Mon  premier  foin  n'a  pas  été  de  ré- 
pondre à  votre  lettre  ;  c'eft  le  plaifir  de 
toute  la  femaine.  Je  fuis  bien  fâchée  que 
l'hiftoire  du  bal  fe  trouve  véritable.  Vos  deux 
Maréchaux  de  France  ont-ils  dit  à  M.  le  D. 
du  Maine  qu'il  ne  devroit  point  aller  à  ce 
confeil  de  guerre  ?  M.  de  Courcillon  doit 
être  cru  fur  ce  qui  efl:  de  bienféance.  Ce 
n'eft  pas  aflfez  d'être  proclamé  en  Ecofle  : 
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il  faut  du  bruit  en  Angleterre.  Je  vous  répon- 
drai à  loifir  fur  Me.  de   Mailly. 

J'ai  penfé  d'abord  ,  comme  vous ,  fur  ce 
qui  regarde  la  De.  de  Noailles  ;  elle  a  rai- 
fon  de  trouver  fa  fille  trop  jeune  :  mais  le 
mariage  ,  qu'on  propofe  ,  elt  fi  effentiel  au 
repos  des  Noailles ,  qu'on  ne  peut  s'empê- 
cher de  l'aprouver  :  elle  a  encore  raifon  de  ne 
pas  vouloir  fe  ruiner  pour  Tes  enfans.  Je  lui 
confeillerois  de  facrifier  quelque  chofe  pour 
plaire  à  fon  mari ,  comme  d'aller  jufqu'à  50000 
écus  :  mais  il  n'efl  pas  jufte  qu'elle  fe  fie 
pauvre,  notre  Roi  l'aianc  fait  fi  riche.  Il 
eft  fâcheux  pour  vous  ,  &  il  le  feroic  pour 
moi,  d'encrer  dans  une  affaire  où  ileftfûr 
qu'on  déplaira  :  rien  n'eft  plus  fage  que  le 
difeours  que  vous  lui  cimes. 

J'ignorois  I'ambaffade  de  M.  le  Duc  de 
la  Fenillade  :  je  ne  fai  que  ce  que  vous  me 
mandez.  De  quel  côté  efï-ce  que  les  gens 
de  guerre  tournent  ?  Je  fuis  bien  en  peine  de 
M.  du  Maine.  Notre  petite  vérole  continue, 
&  pas  une  ne  meurt ,  mais  toutes  vont  à 
l'extrémité. 

Je  crois  la  grojje  très-afïîdue  auprès  de 
Me.  la  De.  d'Orléans.  Le  ML  de  Villars 
feroic  bien  fage  de  faire  un  voiage  ,  le  pre- 
mier de  février.  Je  fuis  inquiète  fur  M.  du 
Maine  ,  depuis  que  vous  m'avez  mandé  qu'il 
va  à  ces  confeils.  Un  moc  de  vous  me  raflfurs-, 
au  moins  pour  le  paffé*  G  5 
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LETTRE    XCVII. 

a  fev*  T  T  O  u  s  paflez  trop  légèrement  fur  votre 
1716.  V  follicitation  à  M.  le  Duc  d'Orléans: 
— je  reconnois  bien  M.  le  M.  de  Villeroi  à 
celle  qu'il  lui  a  faite ,  fans  vous  en  rien  dire  : 
il  en  ufa  de  même  pour  moi  à  la  mort  de  la 
Reine-mere  ;  il  demanda  au  Roi  une  pen- 
fion  pour  moi ,  quoiqu'il  ne  m'eût  jamais 
parlé.  Je  fuis  bien  aife  que  la  De.  de  Noail- 
les  ait  fait  ce  que  fon  mari  defiroit  :  il  ne 
doit  pas  à  l'avenir  lui  faire  des  propofitîons 
qui  la  ruinent.  L'état  de  m.  le  D.  du  Maine 
m'afflige  :  &  le  Régent  pourra  ie  repentir  de 
la  figure  qu'il  fait  faire  à  m.  le  Duc  :  il  n'y  a 
qu'à  fe  taire  fur  Me.  la  DucheflTe*  Le  perfon- 
Eage  de  m,  d'Antin  eft  terrible.  La  ligue  , 
dont  vous  me  parlez  ,  fait  trembler  *  :  ôc  je 
vois  bien  que  je  ne  trouverai  pas  le  repos 
dans  ma  retraite. 

Je  ne  faurois  me  flatter  fur  le  Prétendanr, 
tant  qu'il  n'y  aura  pas  de  bruit  à  Londres. 
Il  eft  vrai  que  voilà  un  beau  foleil  ;  mais  ce 
n'eft  pas  lui  qui  fait  les  beaux  jours. 

Je  crois  Me.  de  Ventadour  une  très-bonne 
femme  ;  elle  a  le  cœur  très-noble  .*  elle  m'a 
demandé  à  me  voir  cet  été  ;  je  ne  la  refu* 

*  Apparemment  celle  des  Bretons* 
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ferai  pas ,    mais  il    n'en  faut   rien  dire. 

Je  croirois  les  affaires  du  Roi  d'Angleterre  5  fev% 
en  aflTez  bon  état ,  s'il  y  avoic  moins  de  tran- 
quillité à  Londres.  Il  me  femble  qu'on  at> 
tend  pour  l'argent  ce  qui  fe  paffera  à  la  mcn- 
noie.  M.  le  Duc  du  Maine  ne  me  paroit  pas 
fi  inquiet  que  nous  :  il  fe  flatte  peut-être  ; 
ce  qui  eft  encore  meilleur  que  de  voir  tou- 
jours ce  qu'il  y  a  de  pis.  Rien  n'eft  plus 
galant  que  le  difcours  du  Régent  ;  mais  je 
crains  que,  fans  refufer ,  il  ne  faffe  rien  fur 
les  penfions.  J'ai  reçu  aujourdhui  une  lerrre 
de  m.  le  mI.  de  Villeroi  d'un  ftile  plus  tragi- 
que que  celui  de  Racine  ,  &  paffant  même 
Longe-Pierre.  Un  joli  chapelet  fiera  bien  à 
Mlle,  de  CourciHon  ;  car  je  ne  la  crois  pas 
encore  janfénifte, 

Je  n'envoie  -rien  a  Me.  de  Barneval ,  par- 
ce que  je  n'ai  point  d'argent  :  jufqui'ci  on 
m'a  péiée  exactement  ;  mais  les  aumônes , 
que  je  fais,  érant  prefque  toutes  des  pen- 
fions, je  me  défais  fort  vite  de  ce  que  je  re- 
çois :  je  demeurai  le  mois  pafle  affez  long- 
tems  avec  fix  louis  &  demi  pour  tout  tréfor. 
J'avois  fait  autrefois  le  petit  fond  que  vous 
me  confeillez  ,  dont  je  difpofois  même  après 
ma  mort;  mais,  à  la  diminution  de  l'ar- 
gent ,  on  me  coofeilla  de  le  mettre  avec 
celui  de  St.  Cyr.  Nous  le  donnâmes  ,  &C 
nous  ne  punies  le  retirer.   Je   ibis  affurée 

G  6 
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que  M.  le  Duc  de  Noailles  fe  mec  en  piè- 
ces pour  nous  fervir  ;  6c   c'eft  ce  qui   ine- 
prouve    l'extrémité    où    Ton  eft  ;  ne  foiez 
pourtant  pas  en  peine  de  moi.  Maincenon 
me  fuffic  pour  ne  pas  mourir  de  faim. 

Le  confeil  réfervé  ,  s'il  fe  fait  ,  détruira 
bien  vice  les  autres  confeils.  Je  crois  la 
Mlle,  de  Noailles  bien  éconnée  de  n'avoir 
rien  de.  .  .  .  on  die  qu'elle  eft  bien 
riche.  Voilà  trois  pièces  de  vaiflelle  pour 
les  pauvres  :  voilà  le  chapelet  pour  la  pe- 
tite belle  ,  voilà  huit  cent  francs  pour  Me. 
de  Mailli  ;  ÔC  voilà  M.  Mauduic  porceur  de 
tout  cela. 

LETTRE    XCVIII. 

1  jefV*C*\  U  e  l  paquet  reçus-jehier  au  foir,  ma 
î71^*  V^^chere  nièce  ?  8c  quel  malheur  d'être 
****i*w*fenlible  au  bien  public  &  particulier  /  mais 
change  t'on  ,   dès  qu'on  eft  en  recuite  ? 

Voilà  donc  Me.  de  Mailly  à  l'aumône  >  j'en 
béais  Dieu  de  bon  cœur  comme  les  dévots  , 
mais  non  avec  la  même  indifférence.  Si  je 
paroHTois ,  on  efpéreroit  de  plus  grands  fe- 
cours  .•  &  il  me  pafiT&roit  fouveru  dans  l'efpric , 
que  j'ôterois  le  pain  aux  pauvres  pour  donner 
des  confitures  à  Me.  de  Mailli.  Vous  ne  me 
dites  rien  de  Ces  enfans  :  font-ils  à  fa  charge  ? 
M.  &  Me.  de  la  Vrilliere  favenc-ils  cette  exué- 
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micé  ?  Elle  devroic  renvoier  fes  domelnques. 
Quand  je  vins  ici,  je  n'avois  p^s  de  quoi 
donner  le  deuil  aux  miens  ;  je  les  congédiai  r 
6c  je  leur  ai  envoie  de  Pargeni  à  mefure  qu'il 
m'en  eft  venu  ;  ils  m'auroienc  trop  coûtés  à 
nourrir.  Continuez  à  l'affilier  ,  ma  chère  nié- 
ce  ,  avec  le  plus  de  vraifemblance  qu'il  (è 
pourra. 

Vous  m'avez  faic  un  grand  plaifir ,  en  m'é- 
pargnanc  la  peine  de  donner  un  dégoût  au 
Ml.  de  Villars,  que  je  n'aurois  pas  vu  :  je 
ne  veux  pas  augmenter  le  nombre  des  distin- 
gués :  il  faic  bien  fagemenc  de  s'éloigner.  Je 
trouve  Me.  de  Rutland  allez  heureufe  d'aller 
en  Amérique  ;  &  fi  Me.  de  Dangeau  5  &  vous, 
preniez  ce  parci-ià  ,  je  vous  réponds  d'une 
troifiéme.  J'écois  irès-fachée  de  favoir  le  ma- 
riage de  nos  amis  rompu  :  car  il  me  paroif- 
foie  bien  convenable  :  mais  la  manière  eft 
encore  plus  affligeante  que  le  faic.  Eft-il  pof- 
fible  qu'il  n'y  aie  nulle  efpérance  de  racco- 
modemenc  ?  Tous  les  gens  de  bien  y  onc 
incérêc  :  le  Roi  fe  trouvoic  par-là  entouré  de 
ce  qu'il  y  a  de  meilleur  à  laCour:ôc  les  voilà 
retranchés  les  uns  concre  les  autres.  Me.de 
Vencadouren  mourra.  Je  ne  puis  vous  dire 
à  quel  point  cette  affaire  me  couche,  &  en 
yéxue  ,  elle  me  touche  trop.  Voilà  Me.  de 
Parabere  dans  une  entière  libercé  ;  Me.  de 
Vencadour  m'écrie  d'une  manière  fort  cou*. 
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chance  ,  mais  très-fuccinte  :  je  ne  reviens 
point  de  voir  que  c'eft  le  maréchal  qui  rompe 
ce  mariage.  Je  le  lui  ai  vu  defirer  ardem- 
mène  :  &  il  craignoic  qu'il  ne  fe  rompît  par 
le  de'fauc  du  t  ibouret.  La  lettre  de  M.  le 
Duc  du  Maine  ne  m'aprend  rien  de  bon  ,  ni 
de  mauvais.  Votre  amitié  fait  honneur  à 
Me.  de  Noailles  ,  toute  riche,,  toute  gran- 
de dame  qu'elle  eft. 

LETTRE    XCIX. 

-  T?  ST-il  vrai  qu'un  Efpignol  ,  qui  avoic 
6  '  ^^  époufé  une  fille  de  Milord  .  . . ,  donne 
j^L-Lde  l'argent  à  tous  ceux  qui  veulent  p3(Ter  en 
£co(Te  ?  Je  n'exclus  point  Me.  de  Dangeau  > 
je  l'aime  trop  ;  mais  je  vois  de  grandes  diffi- 
cultés à  nous  joindre. 

Je  ne  plains  point  Me.  de  Mailly  de  faire 
mauvaife  chère  :  punition  de  l'avoir  fait  trop 
bonne  ;  elle  a  de  la  pieté. 

Notre  fupérieure  a  un  neveu  qui  vienc 
d'entrer  exempt  dans  les  gardes  du  corps  par 
un  procédé  de  m.  de  Charofl  ,  bien  obli- 
geant pour  moi.  Ce  neveu  a  une  compagnie 
à  vendre  dans  le  régiment  de  m.  le  Prince 
d'Efpinoi ,  qui  veut  un  hôftime  de  condi- 
tion ,  &  ceux-là  n'ont  point  d'argent.  Ce 
neveu  préfente  le  fils  d'un  président  de 
Rouen  7  qui ,  jufqu'ici ,  n'a  pu  être  agrééa 
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Je  ne  puis  refufer  une  recommandation  aiT- 
prês  de  Me.  la  PrfnceflTe  dWpmoi  :  car  vous 
favez  que  fouvenc  on  aime  mieux  celle  à  qui 
on  recommande  ,  que  celle  pour  qui  on  par- 
le :  &  cercainemenc  j'aime  mieux  Me  d'Ef- 
pinoi  ,  que  Me.  de  Vercrieux  :  le  neveu  eft 
homme  de  qualité  ,  très-pauvre  ,  &  qui  n'a 
de  reïïource  que  cette  compagnie,  m.  le 
Comte  d'Aubigné  m'a  bien  die  des  chef,  s  : 
on  eft  fâché  de  les  favoir  ,  &  encore  plus  in- 
quiet ,  Ton  ignore  tout  ;  vos  lettres  ,  ce  me 
femble  ,  font  le  milieu  entre  ces  deux  extré- 
mités. Qu'eft  devenu  le  Maréchal  de  Ber-> 
vvicK  ?  paroit-il  à  la  cour  ?  comment  eft-il 
avec  la  Reine  d'Angleterre  ? 

On  m'a  die  que  les  Janféniftes  font  ce 
qu'ils  peuvent  pour  gagner  m.  l'Evêque  de 
Lifieux  :  Me.  de  Dangeau  ne  le  reciendra- 
t'elle  pas  ?  Je  crains  pour  les  Brancas  m.  de 
Bervvick  :  car  il  eft  fore  du  parti.  J'ai  tou- 
jours cru  que  Me.  la  Prineeffe  de  Conti  vou- 
droit  remplacer  Me.  de  Longueville  :  je  de- 
fire  de  tout  mon  cœur  de  m'être  trompée. 

Mr,  Vaudemonc  eft-il  à  Paris ,  &  en  quel 
état  ?  J'ai  reçu  ce  matin  une  lettre  de  m.  le 
Maréchal  de  Villars ,  qui  me  dit  que  vous 
l'avez  empêché  devenir.  Je  lui  ai  répondu 
que  je  vous  en  étois  fort  obligée  :  &  du  re£ 
te  ,  je  lui  fais  beaucoup  d'honnêtetés  :  je  le 
trouve  heureux  de  s'éloigner  de  ce  coûfeiU 
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Je  viens  de  recevoir  un  courier  de  m.  le 
Maréchal  de  Villeroi ,  avec  coûtes  fes  jiifli- 
ficacions  ,  qui  me  font  voir  qu'il  n'y  a  point 
de  raccommodement  à  efpérer  :  il  prend  m. 
du  Maine  ,  Me.  de  Dangeau  ,  &  vous  à  té- 
moin :  je  voudrois  bien  que  cette  affaire- là 
ne  diminuât  rien  de  l'amitié  de  Mrs.  de  Ro- 
han  ,  des  Princeffes  Lorraines ,  &  de  Me. 
de  Ventadour  pour  vous  ;  car  j'y  compte 
fort ,  5c  que  vous  les  trouverez  les  mêmes 
dans  tous  les  terns.  Mais  que  deviennenc 
mes  pauvres  ?  Mes  amis  m'intéreffenc  :  mais 
mes  pauvres  me  touchent. 


[9&.A 


LETTRE     C. 

Utre  lettre  de  m.  le  mL  de  Villeroi,, 
qui ,  malgré  fes  peines  ,  a  la  bonté  de 
"me  mander  que  le  petit  Roi  s'eft  trouvé 
mal.*  cette  nouvelle  nous  feroit  venue  par 
Verfailles  ,  &  m'auroic  plus  inquiétée  :  ma 
tendreffe  pour  cet  enfant  me  dit  bien  toute 
celle  que  j'avois  pour  celui  qui  nous  man- 
que. J'apprends  auffi  que  les  affaires  du  Roi 
d'Angleterre  font  en  mauvais  état  :  les  pen- 
fées  de  Dieu  font  différentes  des  nôtres.  - 

Je  commence  à  répondre  à  votre  lettre, 
Je  ne  me  fouviens  point  du  tout  de  mon  fa- 
vori m.  le  Duc  de  Fronfac  :  il  eft.  .  .  * 
mais  je  tremble  pour  m*  votre  fils  r  &  js 
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voudrois  que  ces  malheureux  jours  fuffent  fi- 
nis. Je  n'entends  pas  parler  de  M.  le  Chan- 
celier :  il  eft  fage  ,  &  ne  veuc  pas  fe  com- 
mettre :  il  fait  bien  qu'il  eft  des  exceptés  ,  £< 
père  temporel  de  St.  Cyr  ;  ainfi  la  porte  ne 
lui  en  fera  pas  fermée.  Il  a  une  conduite  qui 
ne  lui  donne  point  d'exclufion  ,  6c  peut-être 
reviendra-t'on  à  fa  bonne  tête  ,  quand  on 
aura  eflfayé  de  cous  ces  cerveaux  brûlés.  J'ai- 
me mieux  m.  le  Prince  Charles  ,  que  Me. 
d'Elbœuf;  ainfi  je  trouve  fort  bojn  qu'il  foie 
gouverneur  de  Picardie.  Il  y  a  long-cems 
qu'on  m'a  die  que  M.  le  Prince  d'Efpinoi 
époufoit  Mlle.  d'Aibret  :  que  la  belle-fille  foie 
digne  de  la  belle-mere  !  Je  plains  Mlles,  de 
Barneval ,  fi  elles  perdent  leur  mère  :  je  ne 
puis  plaindre  ceux  qui  meurent. 

Le  Maréchal  de  Villars  ne  mérite-t'il  point 
la  lettre  que  je  lui  ai  écrite  ?  je  ne  l'ai  pas 
foupçonné  d'être  du  nombre  des  courtifans 
qui  fe  font  deshonorés  ,  il  y  a  fix  mois.  * 
Me  fuis-je  trompée  ?  Je  n'ai  pas  oui  parler  du 
mariage  du  Prince  de  Dombes ,  j'ai  peine  à 
le  croire.  Vous  favez  l'eftime  que  j'ai  tou- 
jours eue  pour  Me.  de  Caftries  ;  dites-lui  là- 
deffus  ce  que  vous  jugerez  à  propos ,  il  n'efl 
plus  queftion  de  moi.  Il  eft  vrai  que  vous 
ne  m'écrivez  pas  des  chofes  fort  agréables , 
ma  chère  nièce  ;  mais  ce  feroit  encore  pis  7 

*  En  calîanc  le  teftament  du  Roi. 
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fi  vous  ne  m'écririez  pas  du  tout  :  car  ce  qui 
me  reviendrait  me  mectroic  dans  de  gran- 
des inquiétudes  ;  &  je  fais  par  vous  la  véri- 
té :  j'avoue  qu'elle  De  nous  eft  pas  favora- 
ble. Il  me  refte  encor  aflez  de  fenfibilité 
pour  me  réveiller  fouvent  :  &  la  feule  envie 
de  favoir  comment  les  jours  gras  fe  font  paf- 
fés  par  raport  à  vous  y  me  feroit  envoier  mon 
courier.  La  pauvre  Me.  de  Bameval  n'eft 
donc  pas  affez  heureufe  pour  mourir  !  vous 
en  avez  u&,  félon  cette  prudence  que  j'ad- 
mire en  vous  ,  dans  l'affaire  de  Mrs.  de  Ro- 
han  &  de  Villeroi.  Ce  dernier  me  parolt  con- 
tent de  vous  :  je  crains  plus  les  courcifans 
que  les  auteurs.  Je  vois  bien  qu'il  ne  faut 
pas  efpérer  un  raccomodemenr.  m.  le  Maré- 
chal d'Harcourt  a  raifon  de  fe  tenir  dans  fa 
famille  ;  la  campagne  vaut  mieux  que  Paris, 
On  me  mande  pourtant  que  les  provinces 
font  dans  une  grande  mifere.  J'apprends  de 
mauvaifes  nouvelles  du  Roi  d'Angleterre. 

LETTRE    CI. 

d  e  Me.  de  Caylus. 

â7j^*|~l  'Est  aujourdhui  la   conférence  :  elle 
1716,  \^j  cj0jc  Afre  ^cjfive  .  je  chancelier  dit  qu'il 

1   faut  finît  l'affaire  ,  le  régent ,   qu'elle  l'eft  , 

&  tout  le  refte  ,  qu'elle  ne   le  peut  être. 
Bien  des  gens  fenfés  ne  croient  point  que 
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celle  des  Princes  puiflTe  être  jugée  ;  la  requête, 
que  les  Ducs  viennent  de  préfenter ,  y  jetce 
un  nouvel  embarras ,  &  fournie ,  ce  me 
femble,  un  nouveau  prétexte  à  M.  le  Ré- 
genc  :  par-là  ,  les  Ducs  fe  fonc  ôcé  le  pou- 
voir de  juger  :  ainfi  ,  en  couc ,  je  trouve  que 
cette  requête  eft;  plutôt  un  bien  qu'un  mal. 
M.  d'Argenfon  eft  mieux  j  mais  il  a  pourtant 
encore  une  petite  fièvre  qui  le  mine.  Me.  la 
De.  de  Noailles  a  un  rhumatifme  qui  la  fait 
beaucoup  fouffrir. 

Le  Cardinal  de  Polignac  a  reçu  une  let- 
tre du  Cardinal  del  Guidicé ,  qui  lui  mande 
pour  nouvelle  que  Me.  des  Urfins  vient  en 
France ,  apparemment  pour  quelque  chofe 
de  bien  important ,  puifqu'on  envoie  un  fi 
grand  perfonnage.  Que  dites-vous  de  l'ef- 
fronterie de  cet  Italien  ? 

Je  fuis  un  peu  laflTe  :  il  n'y  paroicra  pas 
demain  ;  mais  je  vous  ai  laifle  bien  abattue  , 
ce  me  femble  :  ce  qui  m'inquiète  bien  da- 
vantage. 

LETTRE    CIL 

d  e  Me.  de  Maintenu  n. 

JE  n'écrirai  point  aujourd'hui  à  M.  le  D.t7feVê 
du  Maine  par  diferetion  :  il  ne  faut  ?^]J}^ 
abufer  de  la  bonté  qu'il  a  de  m'inftruire  de«  m  '  m 
tout  ce  qu'il  m'eft  néceflàire  de  favoir  pour 
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me  réjouir ,  ou  pour  m'affiiger.  Il  y  a  cane 
de  mefures  à  garder  que  Ton  ne  fait  que 
dire.  Le  pecic  mot  de  M.  de  Dangeau  m'a 
faic  plaifir  ;  je  n'en  ai  poinc  de  plus  grand 
que  d'être  en  commerce  avec  ceux  qui  onc 
^imé  le  Roi  :  il  en  couce  quelques  larmes  , 
mais  elles  font  plus  douces  que  celles  qu'on 
verfe  fur  l'ingratitude   des  courtifans. 

Se.  Cyr  ne  me  fournit  rien  pour  remplir 
mes  lettres  :  nous  n'y  entendons  parler  que 
de  maladies.  Je  voudrois  foulager  mes  pau- 
vres ;  mais  je^  n'ai  point  d'argent.  Je  fuis 
toujours  dans  l'incertitude  ,  quoique  j'aie 
fore  à  me  louer  du  traitement  qu'on  me 
fait  :  je  ne  laiife  pas  d'être  inquiète  pour  St. 
Cyr  ;  les  peines  fuirent  par-tour.  Il  eft  tri  fie 
de  dépendre  de  gens  qu'on  n'aime  point. 
Le  fort  du  Duc  du  Maine  me  prouve  que 
j'ai  bien  fait  de  ne  m'êcre  pas  élevée. 

■————■il ■■  11——— — ■— u— u«— r 

LETTRE    CIII. 
o  mars  T  E  commence  ,  dès   aujourdhui ,    à  vous 
1716.  J  répondre,  ma   chère   nièce,  &   par  un 
&— nmmm article  que  je  pourrois  oublier  :  c'eft  la  let- 
tre que  j'ai  reçue  ce  matin  de  M.  de  Mur- 
çai  ,   qui  veut  que  j'écrive  à  M.  le  Régent  . 
ou  du  moins  au   Duc  de  Noaiiles  pour  le 
péiement  de  la  penfion  de  ks  enfans.     Je 
vous  prie  de  lui  dire  que  je  ne  puis  faire  ni 
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l'un  ni  l'ancre,  &  qu'il  ne  me  fauc  plus 
comprer.  Puifque  vous  êtes  en  commerce 
avec  M.  de  Frejus ,  remerciez  le  de  ce  qu'il 
m'a  envoie  ;  dices  lui  que  je  me  tiens  crop 
honore'e  de  fon  commerce  pour  le  céder  h 
Mlle.  d'Aumale  ,  &  que  je  fuis  fâchée  de 
ne  le  pas  voir  ;  mais  je  crains  fore  que  l'an- 
née ne  paflfe  avec  la  petite  vérole.  Vivez  de 
bonne  heure  tn  vieille  ,  comme  j'ai  fait ,  ÔC 
vous  vivrez  aufïi  long-tems  que  moi.  Je 
fuis  bien  aife  de  la  manière  donc  M.  votre 
fils  en  ufe  avec  vous  :  il  ne  faic  que  fon 
devoir;  mais  qui  eft-ce  qui  le  fait  ?  que 
cane  de  vercus  ne  foienc  pas  inutiles  !  Les 
enfans  des  hommes  auroienc  grand  tort  de 
faire  du  mal  à  celui  que  vous  nommez  Abel: 
car  il  n'en  voudroir  faire  à  perfonne.  Où  ira- 
t'il  ,  fila  Lorraine  n*ofe  le  garder/  L'Arche- 
vêque de  Rouen  eft  comme  Job  ,  affligé 
dans  fon  corps  ,  réduic  dans  fon  lit ,  affligé 
dans  fon  coeur  par  l'état  de  la  religion  ,  & 
de  la  perte  que  nous  avons  faite  ,  infulté 
par  tous  ceux  du  parti  ,  vilipendé  en  pleine 
audience,  pour  un  procès  qu'il  ne  peut  per- 
dre ,  mais  qu'on  veut  plaider  pour  le  trai- 
ter de  calomniateur.  L'affaire  du  premier 
Préfiienc  fera  un  furcroic  de  douleur.  Il  me 
paroic  que  les  Prélats,  qui  foutiendront  le 
bon  parti ,  voudroienc  que  M.  le  C.  de  Ro- 
han  ne  s'éloignât  point  ;  il  ne  peut  pas  faire 
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ce  qu'il  feroic  s'il  écoic  de  TEglife  de  France  : 
mais  il  parlera  au  Régent  avec  plus  de  poids, 
d'autorité  ,  &  de  facilité.  Il  foutiendra  M. 
le  C.  de  Bifïî  &  cous  les  autres  ;  fon  nom 
&  fon  mérite  fonc  d'un  grand  poids.  Si 
j'ofois  le  prêcher ,  je  lui  dirois  qu'il  faut 
joindre  à  fes  calens  la  pièce  qui  les  faic  valoir* 
9  Je  voudrois  favoir  les  démêles  de  votre 

frère  ,  &  de  votre  neveu  ;  je  ferois  bien 
fâchée  qu'ils  dégénéraient  du  courage  de 
leurs  pères. 

Soiez  ferme  dans  le  deffein  de  ne  point 
augmencer  vocre  dépenfe  ,  &i  d'arranger  l'a- 
venir :  ce  n'eft  que  la  vanicé  qui  nous  porce 
à  vouloir  cane  de  chofes  :  Je  néceffaire  ,  mê- 
me abondant ,  ne  va  pas  loin.  Tout  ce  que 
vocre  philofophe  voie  &  encend  doic  le  con- 
firmer dans  fa  réfolucion  :  la  durée  en  fera  le 
mérite  devant  les  hommes.  Dieu  veuille  la 
rendre  utile  au  faluc  \  Je  fuis  bien  aife  que 
l'état  de  m.  Defmarecs  ne  foie  pas  fi  mau- 
vais qu'on  l'avoic  die  :  celui  de  M.  le  Duc  du 
Maine  trouble  fore  mon  repos.  S'il  eft  vrai 
que  Me.  la  DucheflTe  &  M.  d'Antin  gouver- 
nent M.  le  Duc  ,  nocre  Prince  fera  à  plain- 
dre. Sans  êcre  habile  en  politique  ,  j'ai  bien 
compris  que  la  tranquillité  des  Anglois  fe- 
roic mauvaife  à  touc  le  monde  :  mais  la  na- 
ture de  leur  gouvernement  me  fait  efpérer 
que  ce  repos  fera  bientôt  troublé. 
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J'ai  reçu  ce  matin  une  leccre  de  m.  le  m1. 
de  Villeroi  ,  qui  me  paroic  auiïî  affligé  que 
les  premiers  jours.  Se.  Cyr  pourra  bien  de- 
venir un  lieu  de  courmenc  pour  moi  :  on  ne 
péïe  d'aucun  côcé  ,  &  la  dépenfe  journalière 
eft  force  .•  on  ne  fubfifte  que  par  le  crédic  , 
aquis  en  péïanc  compeanc.  Il  m'eft  revenu 
que  dans  le  confeil  des  finances,  où  l'on 
demanda  les  vingt  mille  écus  que  le  feu 
Roi  a  donnés  aux  demoifelles  qui  forcent , 
Fagon  s'écoic  récrié  en  difant  qu'un  régi- 
ment en  fubfifteroic.  Oui  ,  s'il  écoic  ques- 
tion d'établir  St.  Cyr  >  mais  bâti  à  la  facis- 
fadtion  de  toute  la  nobleflfe  de  France  ,  il 
doit  être  fans  douce  foucenu.  Vous  voiez, 
ma  chère  nièce  ,  que  je  ne  manque  pas  de 
peine  :  je  ferois  bien  fâchée  que  ce  propos 
revint  au  père  Fagon. 

Je  fuis  en  peine  de  M.  de  Guignonville* 
vous  connoiflez  mon  imbécillité  fur  les  af- 
faires .*  &  vous  favez  aufïi  que  je  ne  vivois 
pas  pour  moi  :  de  force  que  je  ne  fais  déjà 
où  j'en  fuis.  Ce  détachement  de  tout  m'at- 
tire aujourdhui  bien  des  peines  :  cependant 
je  ne  m'en  repens  pas. 


10 
mars 
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L  E  T  T  Pv  E     C  I  V. 

ï5^,,T1Out  ce  qui  me  plaie  à  vos  foupés 
1716.  A  chez  vous,  èïl  l'intérêt  delà  De.de 
SSi^SNoailles  ,  que  vous  accoutumez  à  la  bonne 
compagnie  ;  du  relte  je  ne  crois  pas  que 
vous  y  foyez  à  vocre  aife  ,  Si  la  depenfe  ÔC 
le  défordre  me  font  dé  la  peine.  Que  de- 
viennenc  à  couc  cela  vos  deux  enfans  ?  Le 
Maréchal  parok  bon  &  fidèle  ami  j  mais 
je   le  croîs  tirannique. 

Je  confens  au  voiage  du  C.  de  Rohan  , 
par  la  raifon  du  recour  en  cas  de  befoin  .• 
je  crains  bien  même  qu'on  ne  le  fafle  pas 
revenir.  Il  me  femble  que  ce  tems  eft 
toujours  rempli  de  parties  de  plaifirs  ;  la 
belle  faifon  7  la  forcie  du  carême  infpirenc 
quelque  joie.  Me.  la  Fercé  eft  bien  propre 
à  infpirer  le  filence  aux  gens  fenfés.  La 
promenade  au  bois  de  Vincennes  eft  encore 
des  maifons  donc  vous  me  faices  fouvenir» 
Je  tâcherai  de  profiter  pour  M.  du  Maine 
des  chofes  que  vous  &  d'autres  m'aprenez. 
Le  paquet  de  M.  de  la  Haye  eft  mauvais  .• 
je  ne  le  crois  pas  capable  de  l'avoir  ima- 
giné pour  vous  plaire  à  Me.  de  Berri ,  mais 
bien  d'être  entré  dans  quelque  politique  de 
Me.  d'Orlesns ,  qui  dans  de  certains  tems 
ménige  fa  fille. 

II 
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Il  faut  donc  aimer  les  quiétiftes  ;  je  le 
veux  bien.  M.  le  Chancelier  ne  trouve  pas 
l'état  mal  gouverné  :  il  efpére  de  la  cham- 
bre de  juftice  ;  il  n'eit  pas  engoué  de  fa 
faveur  :  il  me  paru:  aflez  tranquille  ,  &  tou- 
jours fage.  J'approuve  fort  un  remercimenc 
à  M.  d'Antin  :  il  eft  ,  comme  tous  les  au- 
tres ,  compofé  de  bon  &  de  mauvais. 

M.  le  Chancelier  ne  me  dit  rien  de  la 
noblefle. 

M.  le  Curé  de  Sr.  Sulpice  feroit  une 
grande  perte.  Me.  de  Ventadour  m'écrie 
une  grande  lettre  fur  la  merveilleufe  répré- 
fentation  du  jeune  Roi ,  &  trouve  qu'il  ref- 
femble  à  celui  que  nous  pleurons.  Je  ne 
puis  croire  que  fa  fanté  ne  foit  pas  intéref- 
fée  à  de  fi  longues  contraintes. 

La  Reine  d'Angleterre  fort  d'ici  :  vous  i6a<u* 
vous  doutez  bien  que  cette  vifice  m'a  fait 
plus  d'honneur  que  de  piaifir  ;  elleétoit  pré- 
cédée de  celle  de  Me.  d'Havrincour,  qui  m'a 
bien  fait  pleurer  nos  pertes  ;  elle  y  eft  fi 
fenfible ,  que  mon  amitié  pour  elle  en  eft 
augmentée. 

Vous  favez  qui  j'ai  vu  ;  il  y  eut  des  tems 
où  je  me  trouvai  fort  bien  avec  m.  de 
Frejus  :  il  y  en  eut  d'autres  ,  terribles  par 
raport  à  la  religion  :  mais  je  n'aurois  pas 
écé  malade,  fi  j'en  écois  demeurée  à  lui.* 
les  larmes ,  que  je  verfai  avec  Me.  d'Aufïy  a 

Tome  VU  H 
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me  donnèrent  une  douleur  de  cêce  donc  je 
ne  fuis  pas  encore  remife.  J'attends  demain 
M.  le  Duc  du  Maine  ,  ôc  fa  converfation  me 
fait  peur.  Adieu  ,  ma  chère  nièce  ,  jufqu'à 
lundi ,  fi  quelque  contradiction  nouvelle  ne 
s'y  oppofe  pas. 


LETTRE    CV. 

de  Me.    de  Caylus. 

3  mai.'T  TOus  ne  voulez  point ,  à  ce  que  m'a 
1716.  V  dit  m.  le  m!,  de  Villeroi ,  que  j'envoie 
■BwrâiSià  St.  Cyr,*  maïs  vous  voulez  bien,  ma 
chère  tante  ,  que  je  profite  des  occafions 
qui  fe  préfentenc  :  celle  de  m.  de  Frejus  me 
fait  plus  de  plaifir  qu'une  autre  ,  parce  qu'il 
vous  dira  des  chofes  agréables  du  jeune 
Roi  ;  mais  l'Eglife  tous  ferrera  le  cœur. 

Il  y  a  bien  du  bfuit  dans  la  maifon  de 
Conti  ;  la  mère  ^  dit  à  fon  fils  des  chofes , 
qui  la  font  blâmer  de  tout  le  monde  :  on 
eft  bien  à  plaindre  d'avoir  tort  avec  de  telles 
gens.  Les  portes  du  Luxembourg  fermées 
révoltent  tout  le  quartier ,  &  raniment  les 
fefeurs  de  chanfons.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
pis ,  c'eft  que  la  chambre  de  jufiice  ne  pro- 
duit encore  rien  ,  &  qu'on  ne  fait  ce  que 
devient  l'argent  qui  a  été  porté  à  la  mon- 
Boye  :  tout  le  monde ,  au  moins  ceux  que 
je  vois  ,  eft  dans  un  état  fi  fouflfrant ,  que 
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la  vie  en  devient  trifle  de  plus  en  plus.  C'eft 
demain  la    noce    de   nos  Rohans ,    que  je 
jie  prends  point  du  tout  à  cœur.   J'apprends 
que  m.  le  m1-  de  Villeroi  vient  de  partir  tout 
à  l'heure  pour  aller  à  St.  Cyr  :  que  de  cho- 
fes  il  vous  dira  /   il  fe  foulagera  ,   ôc  vous 
accablera  :  pourvu  encore  ,  qu'il  ne   nous 
aille  pas  donner  un  accès  de  fièvre  /  PaC- 
fons  vite  au  curé  d'Avon  ,  que  je  vis  l'au- 
tre  jour  avec  grand  plaifir  ;   ne  le  verrez 
vous  point  auffi  ?  ou  ne  l'avez  -  vous   pas 
déjà  vu  ?  il  ne    dit  rien  de  trifte  ,    il  me 
paroit   même  que  nos  amis    font   riches  ^ 
ils  le  font  en  effet ,    puifqu*ils  ne  défirent 
rien.    Nous  avons  eu  un  accident ,    qui  a 
été  réparé  par  le  facrement  9    &  qui   n'effc 
pas  même  arrivé  à  une  de  nos  néophites* 
Le  vieillard  de  la  De«  de  Noailles  eft 
mort ,   le   même  |our  que  fon  argent  eft 
fini.  Me.  Fagon  eft  morte  fubkemenr  :  M* 
fon  mari  Ta  appris  d'une  façon  qui  devoit 
le  tuer.  On  lui  tait  ce  coup  de  foudre  :  oa 
le  laifle  aller  jufqu'à  la  pone  de  la  cham- 
bre :  là ,  on  Paflbmme  de  ces  mots  :  Mada- 
me  eft  morte.  Il  futfaifi:  il  fe  porte  mieux* 
Adieu  ,  ma  chère  tante ,  je  vais  me  cou- 
cher à  votre  intention. 


Hî 
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LETTRECVI. 

d  e    Me.  de  Maintenu  n. 

4  juin  y  g  fuis  bien  fâch^e  dela  maréchale  d'Har- 

*7l6*  J  coure  pour  les  familles  qu'elle  afflige. 

11    Il  faut   efpérer  que  de  l'extrémité  ,  où  eft 

l'affaire  de  PEglife,  naîtra  quelque  change- 
mène*  ou  bien  il  faut  fe  préparer  à  un  fchifme; 
la  propoficion  d'aller  à  Maintenon  eft  inprati- 
cable.  Paparelle  eft  très-criminel  :  &  les  exem- 
ples fonc  néeeffaires  :  cette  affairera  ne  m'a- 
gice  poinc.  J'ai  bien  cru  que  Pétat  de  la  Mie, 
d'Harcourc  vous  affligeroic  &  vous  occupe- 
roic  ;  je  crains  fore  qu'elle  ne  foie  morte.  Je 
partirois  pour  Conftantinople  ,  comme  votre 
fils  ,  fi  j'avois  quelques  années  de  moins. 

^  juin  Je  ne  manquerai  aucune  eccafion  de  con- 
cilier les  perfonnes  dont  nous  defirons  Pacco- 
modement  :  mais  il  me  fembie  que  Me.  de 
Ventadour  a  raifon  de  ne  pas  vouloir  fe  fépa- 
rer  de  Mrs.  de  Rohan.  Vous  prenez  un  bon 
parti  fur  les  penfions  :  votre  fageflfe  eft  un 
grand  tréfor  ;  c'eft  la  maudite  opinion  ,  qu'il 
faut  faire  comme  les  autres ,  qui  a  tout  per- 
du. On  nous  mande  que  les  portes  du  Luxem- 
bourg n'ont  été  fermées  que  parce  que  vous 
vous  y  promeniez  trop  tard  :  n'eftimez-vous 
pas  ,  après  cela,  nos  nouvelliftes  ?  je  ne 
vous  recon.    )s  pas  à  cet  exercice  outré.  Me. 
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la  Pr.  de  Conci  a  toujours  été  du  parti  ;  elle 
fc  contraignoit  pour  le  Roi ,  &  le  crom- 
poit  :  je  ne  lui  ai  jamais  donné  le  plaifir  de 
croire  qu'elle  me  trompât  auflï  >  quelque 
parole  qu'elle  eue  donnée  en  ma  préfence. 
Je  lis  avec  plaifir  le  journal  de  M.  de  Dan* 
geau  :  j'y  apprends  bien  des  chofes  donc  j'ai 
été  témoin  ,  mais  que  j'ai  oubliées.  Per- 
fonne  ne  contribue  plus  que  vous  à  mon 
amufemenc ,  ma  chère  nièce  ;  vous  me  man- 
dez de  vos  nouvelles  &  de  celles  de  nos 
amis  ;  vous  faites  mes  commiflîons,  fans 
en  paroicre  fatiguée  ;  que  me  faut-il  de  plus  ? 
J'aprens  que  la  Mie.  d'Harcourc  eft  morte  : 
j'en  fuis  bien  fâchée  pour  deux  familles  , 
qui  méritoient  d'être  heureufes. 

Je  vis  hier  M.  le  Duc  du  Maine  moins  g  ;ujn 
abatu  de  corps  &  d'efprit  ,  mais  avec  couc 
Pennui  de  la  plus  crifte  vie.  Je  n'ai  point 
trouvé  la  Reine  aigrie  contre  Bolingbroke: 
elle  ne  le  foupçonne  pas  de  crahifon.  J'ef- 
pere  que  j'embrafferai  bientôt  ma  fauflfe  nièce, 
Ç  Me.  de  Caylus  )  ce  qui  ne  me  fera  pas 
indifférenr.  Entre  vous  &  moi ,  M.  &  Me. 
Defmarets  veulent  me  voir ,  &  je  ne  le  veux 
pas  :  foucenez-moi  bien  fur  la  retraite  :  un 
autre  parti  feroic  ridicule,  il  ne  me  convient 
de  m'expofer }  ni  aux  faux  empreflTemens 
des  heureux  y  ni  aux  ennuis  des  difgraciés  , 
ni  aux  murmures  des  mécontens ,  ni  à  la 
curioficé  des  indiferets.  H  J 
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tjuin       II  eft  vrai ,  Madame  ,  qu'il  n'y  a  pas 
grand'chofe  à  répondre  fur  votre  lettre  :  mais 
on   doic  être  content ,    le  jour  qu'on  n'a- 
prend  rien  de  fâcheux  ;  il  eft  encor  vrai  qu'oa 
craint  coût  pour  !e  lendemain  :  car  il  me  fem- 
ble  que  tout  eft  difpofé  pour  quelque  évé- 
nement terrible  fur  les  affaires  de  l'Eglife* 
Je  vous  plains  le  jour  que  vous  irez  faire 
votre  cour  à  Me.  de  BerrLOn  die  que  couc 
augmente  de  prix  ,  depuis  ce  qui  s'eft  fait 
fur  la  monoye  ;  ainfi  Pun  revient  à  peu  près 
à  l'autre.  Beaucoup  de  gens  difent  que  la 
fuprelïîan  des   billets  fera  toujours  un  bien.* 
finis  e(i-on  aifuré  qu'on  n'en  remettra  pas  % 
fi  Ton  en  efpere  la  moindre  utilité  ?  Je  vous 
plie  y  ma  chère  nièce,  de  demander  %   de 
ma  part ,    à   notre  Ml.  d'obtenir  de  Me. 
Ja  De.  de  Venradour  les  entrées  libres  chez 
elle  pour  Me.    d'Haufiy  ;  rien     ne    peuc 
lui  faire  plus  d'honneur  dans  le  monde  :  mais 
rien  aufïî  ne  peut  lui  nuire    davantage    que 
de  ne  les  pas  avoir.   Si  Me.   de  Villeforc 
n'a  pas  fçufe  les  conferver ,  c'eft  fon  affaire  : 
mais  cette  pauvre  petite  femme  ne  doit  pas 
en  pâtir.  Je  répondrois  que  Me.  de  la  Lan- 
de n'en  fera  pas  fâchée  ;  Me.  d'Arcy  ne  fera 
peut-être  pas  de  même  ;  démêlés  d'enfans  , 
qu'il  faut  compter  pour  rien  :  je  fuis  per- 
fuadée  que  ma  prière  ne  fera  pas  defagréa- 
ble  à  Me.  de  V.  La  mifére  de  Me.  d'Hauffy 
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m'attendrit  cous  les  jours  pour  elle  :  nous 
n'aimons  poinc  à  voir  les  ouvrages  de  notre 
Roi  renverfés ,  &  renverfés  fi  promptemenu 

LETTRE    CVII. 

N'E  s  t-i  l  pas  vrai ,  ma  chère  nièce  *i<)juin 
que  nous  fûmes  plus  affligées  de  nous  1716. 
quiccer  ,   que  nous  n'avions  eu  de  joie  deSSS^ 
nous  voir ,  quoique  j'euffe  paffé  une  journée 
entière  dans  la  même  place  ,  fans  en  fencir 
la  moindre  lafficude  ,  fi  ce  n'eft  d'avoir  un 
peu  crop  parlé  ,  donc  je  fuis  defacoutumée. 
Je  vis  hier  Me.  la   De.  de  Chevreufe  f 
qui  me  donna  un  grand  mal  de  tête;  je  U 
trouvai  ccujours  la  même  :  elle  me  die  mille 
chofes ,  obligeances   de  la  parc    de  Me.  de 
Levy  qui  me  coucherenc  ;  mais  je  n'y  ré- 
pondis poinc ,  voulanc  oublier  touc  &  être 
oubliée  :  elle  me  die  ce  que  M.  le  Duc  veuc 
faire  demain  contre   M.  le  D.  du  Maine  : 
ce  qui  n'a  pas  peu  augmenté  le  mal  de  tête 
de  cette   nuit.  Je  voudrois  bien  ne  me  plus 
fouvenir  de  ce  que  j'ai  laiffé  à  la  cour:  c'eft 
trop  d'en  avoir  les  agitations   avec  l'ennui 
de  la  folitnde.  Les   Mémoires   de  M.    de 
Dangeau  m'amufent  crès-agréablemenc;  c'eft 
domage  qu'il  n'écrive  pas  auiîî  lifiblemenc 
que    nous  |  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  aie  de 
mal  à  me  les  faire  lire  par  Mlle.  d'Aumale  ; 

H  4 
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elle  voudroit  en  extraire  ce  qui  me  regarde 
&  quelques  autres  articles.  Je  m'adreffe 
à  vous  pour  en  demander  la  permifïion  , 
afin  qu'il  la  refufe  plus  librement ,  s'il  le 

20/WnJuge  à  propos. 

Vous  favez  que  notre  chère  Dauphine 
difoic  que  Me.  d'Harcourt  reflTembloit  à  la 
vertu  :  vous  voiez  qu'elle  foucient  en  touc 
ce  perfonnage  :  M.  d'Harcourc  eft  trop  heu- 
reux ,  fi  Dieu  lui  fait  miféricorde  :  que  fe- 
foit~il  fur  la  terre  ?  Remerciez  bien  M.  de 
Dangeau  de  la  permiffion  qu'il  me  donne- 
*a  fur  fes  mémoires  :  ils  font  fi  agréables  , 
que  j'ai  touc  lu  :  vous  entendez  ce  que  cela 
veut  dire.  Ne  s'eft-il  point  trompé ,  quand 
il  dit  que  feu  M.  le  Duc  tenoit  une  bou- 
tique ?  je  ne  me  fouviens  point  de  lui  dans 
nos  plaifirs  ;  mais  comme  il  a  écrit  tous  les 
jours  ,  il  eft  plus  aifé  que  je  me  trompe 
que  lui  :  il  m'écrit  quatre  mots  fort  galans  : 
il  y  a  long-tems  que  je  n'avois  oui  parler 
de  la  beauté  de  mes  yeux  :  je  les  ai  encore 
aflfez  bons  pour  vous  écrire  fouvent. 

9  jml.  jvje#  ja  Princeffe  aura  de  la  peine  à  faire 
huit  lieues  pour  me  voir  ;  ne  fait-elle  pas  .* 
qu'il  ne  peut  y  avoir  aucune  utilité  à  ce 
qu'elle  me  dira  ?  J'ai  vu  M.  le  D.  du  Mai- 
ne ,  qui  me  paroit  toujours  moins  eâfréyé 
que  moi  fur  ce  qui  le  regarde  :  je  ne  l'ai 
pas  trouvé  fore  vif  fur  l'affaire  de  m.  de 
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Berwick.  Me.  de  Dangeau  m'a  envoie 
ce  macin  des  vers  de  Genève  à  la  Sorbone  : 
ils  font  très-mal  copiés  :  &  il  y  manque  mê- 
me un  vers  entier  ;  du  refte ,  ils  font  aflfez 
jolis,  Les  mémoires  m'amufenc  toujours. 
Voilà  donc  la  guerre  de  l'Empereur  avec  le 
Turc  déclarée  /  je  voudrois  que  M.  vocre 
fils  y  fûc  avec  quelque  infpefteur,  ce  qui 
eft  difficile.  Vous  ne  manquerez  pas  d'ex- 
pédiens  pour  tromper  Me.  de  Mailly  :  il 
vaut  mieux  s'en  fervir  que  la  laiflèr  dans  le 
befoin.  Vous  êces  crop  aimable  pour  ne  pas 
voir  ,  qu'il  ne  convient  pas  à  une  perfonne 
recirée  ,  &  recirée  pour  de  fi  bonnes  rai- 
fons ,  de  paffer  fa  vie  à  concerter  des  ren- 
dez-vous :  quand  le  jeune  Roi  aura  des 
hommes ,  on  fera  moins  empreffé  à  me  voir* 

Réponse. 

Je  vis  hier  une  le ccre  de  m.  de  Châîons  vocre 
ami ,  qu'il  écrie  à  un  des  fiens  du  Parle- 
ment de  Dijon  ,  qui  me  paroic  fi  bien  , 
que  je  ne  douce  pas  qu'elle  n'aie  vocre  ap- 
probation. Je  vous  l'enverrois,  fi  jeTpou- 
vois  imaginer  qu'il  ne  vous  l'eut  pas  en- 
voiée  lui-même.  Les  zélés  du  parti  font 
bien  animés  contre  l'auteur  des  vers 
que  vous  avez  lus ,  &  prétendent  que  c'eft 
un  homme  à  pendre.  Pour  ceux  de  leur 
libelle  ,  ce  font  des  faines  qu'il  faut  cano- 
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nifer  ;  ainfi  de  tout.  Vous  donc  ,  ma  chère 
tance  ,  qui  ne  vous  reflfencez  en  rien  de  la 
corruption  du  fiécle  ,  ne  condamnez  pas  à 
la  peine  d'un  exil  infupporcable  une  pecice 
nièce  qui  ne  Ta  pas  méricé.  Vous  aurez 
aujourdhui  le  Maréchal  de  Villeroi ,  qui  ne 
vous  biffera  rien  ignorer.  Je  n'ai  donc  ma 
chère  tance  ,  qu'à  vous  donner  le  bon  jour, 
&  vous  dire  que  j'envie  tout  ce  qui  vous  voir. 


LETTRE     CVIII. 

£  TTOus  êces  trop  prudente  pour  écrire 
— — L  V  en  Efpagne  ,  ni  pour  en  rien  rece- 
voir que  vous  ne  puifliez  afficher  :  il  me 
fembie  que  c'eft  l'endroit  délicat  ,  &  on 
ne  cefle  de  dire  que  coures  les  lettres  fonc 
ouvertes.  Non ,  vous  n'avez  point  l'air 
d'une  plaideufe  ;  mais  vous  ne  pouvez  trop 
penfer  à  vous  procurer  du  repos  pour  l'a- 
venir ;  car  il  vienc  un  tems ,  où  coût  nous 
manque.  On  nous  aflure  que  la  chambre 
de  juftice  finira  bientôt  par  des  t3xes  fur 
tous  les  financiers  ,  &  qu'il  n'y  a  que  ce 
moyen  pour  avoir  de  l'argent  &  pour  éta- 
blir le  commerce.  Les  efpérances  fur  les 
affaires  de  la  religion  ne  font  pas  bonnes  : 
Dieu  nous  abandonneroit-il  ? 

Je  n'ai  rien  à  dire  fur  Me.  de  Maifons  : 
ce  qui  s'eft  paffé  fur  fon    mari  n'eft  pas 
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glorieux  à  fa  mémoire  :  je  ne  fçai  s'il  efl 
public  :  notre  Chancelier  y  faic  un  beau 
perfonnage.  Il  fuit  fufpendre  fon  jugement 
fur  la  chambre  de  juftice  ,  &  en  juger  fur 
l'événement.  Vous  êtes  excefïive  dans  vos 
préfens  ,  ma  favorite  en  e(t  charmée.  On 
attend  avec  impatience  la  vraie  nièce  :  on 
croie  que  c'eft  une  nacion  qui  donne  tou- 
jours :  on  en  fendra  la  différence  ,  &  moi: 
auffi. 

Me.   de  Dangeau  m'a  envoie  ce   matin: 
un  mémoire  de  M.  du  Maine,    très-bien 
faic,  ce  me  femble  ;  mais    que  fervent  les 
raifons  contre  un  homme,  (M.  le  Duc) 
qui  dit  qu'il  a  une  averiiqn  pour  ce  pauvre* 
Prince,  comme  on  en  a  p0ur certaines  bêtes? 

En  vérité  ,  ma  chère  nièce  ,.je  ne  fauroisi  $/«//<:., 
croire  que  vous  ne  rpnonçaffiezde  bon  cœur 
au  plaïïk  de  me-vôir ,  fi  vous  pouviez  com- 
prendre ce  que  je  fouffre  des  vifites  que  je 
reçois..  Elles  font  mauvaifes  à  mon  faluc  D. 
à  ma  faute,  à  mon  repos  ,  à  ma  conduite  r: 
les  conventions  ne  font  pas  agréables ,  6c 
l'on  entend  toujours  recommencer  ce  qu*on; 
voudroit  ignorer  .-&  les  nuits  font  cruelles*. 

M.  le  MI.  de  Viileroi  a  bonne  opinions 
de  la  chambre  de  juftice  ;  mais  il  ne-  croisa 
pas  qu'elle  fiûiflTe  fi  toc» 


H.« 
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LETTRE    CIX. 

2ijuil\A*  Coucurier  pafle  ,  ce  me  femble  , 
JLVA  pour  fore  honnête  homme  ;  mais  je 
crains  qufil  n'aie  pas  de  fonds,  il  me  paroic 
qu'on  eft  plus  déchaîné  que  jamais  contre 
la  chambre  de  juftice  :  on  criera  toujours , 
îant  qu'on  ne  verra  poinc  d'argent. 

J'attens  avec  impatience  le  troifiéme  livre 
des  mémoires  qui  m'amufent  fi  fort ,  mais 
que  je  lis  trop  vite.  Je  voudrois  fort  que 
Me.  d'Orléans   fût   bien  :   &  tout  cela  par 
raport  à  Me.  du  Maine  ,  dont  l'état  me  dé- 
chire le  coeur.  Mr.  de  St.  Sulpice   ne  pro- 
fitera pas  beaucoup  ,  à  c$  que  je  crois  ,  de 
fon  zélé  pour  la   fainteté  de   M.   le  Duc  , 
qui  ne  me  paroit  pas  fort  touché  des  bon- 
nes œuvres.  Je  plains  fore  m.  Chamillard: 
6c  je  lui  ai  écrit ,  quoique  je  ne  me  croie 
pas  trop  bien  avec  lui. 

m.  le  mI.  de  TeflTé  m'écrit  une  lettre  de 
trois  pages,  pleine  d'efprit ,  de  fentimens* 
de  délicateffe  ;  &  tout  cela  ,  pour  nous  de- 
mander de  ne  poinc  envoier  de  demoifelle 
de  St.  Cyr  à  une  place  de  régale  dans  une 
abbéïe  qu'il  vient  d'obtenir  pour  une  de  k$ 
parentes  :  j'aimerois  mieux  y  paier  fa  pen- 
fion,  que  d'écrire  de  fi  belles  chofes. 
tijuil    Je  n'imagine     poinc   de    fin    dans    les 
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affaires  de  l'EgJife  que  par  la  retrattation, 
ou  la  condamnation  de  M.  le  C.  de  NoaiU 
les  :  la  première  lui  feroic  honorable  aujour- 
dhui  :  il  a  reçu  aiTez  d'encens  :  tout  autre 
accomodemenc  ne  fera  point ,  ce  me  femble , 
avantageux  à  la  religion  ,  &  n'empêchera 
pas  les  progrès  du  janfenifme. 

T¥tYre  exT 

JE  commence  à  repondre  à  la  dernière  ga- 
zette ;  la  longueur  me  mec  dans  la  con- 
fufion  ,  mais  c'eft  le  plus  agréable  fuplé- 
ment  à  l'abfence.  Plus  j'ai  penfé  à  Mlle,  de 
Courcillon  ,  plus  j'ai  trouvé  que  je  ne  de- 
vois  pas  m'en  charger ,  quand  j'aurois  une 
chambre  à  lui  donner,  m.  le  m1.  de  Ville- 
roi  eit  bien  malheureux  de  ne  pouvoir  aimer 
qu'un  objet  inaccelïible  /  Il  m'a  propofé  de 
parler  pour  votre  penfion  :  je  l'ai  prié  d'at- 
tendre, dans  la  crainte  qu'il  ne  gâte  quel- 
que  chofe  ,  &  qu'il  n'y  ait  quelque  tracaf- 
ferie  entre  le  D.  de  Noailles  &  lui  par 
m.  le  D.  d'Orléans  :  on  voir  bien  des.mo- 
yens  pour  gâter ,  &  nul  pour  réuffir.  Je  n'ef- 
pere  aucun  accomodemenc  aux  affaires  de 
l'Eglife.  On  m'a  dit ,  ce  matin  ,  que  h  cham- 
bre de  juflice  finira  dans  deux  mois  :  je  ne 
le  crois  pas.  Il  eft  ,  ce  femble  ,  encore  plus 
difficile  définir  les  affaires  des  Princes;  on 
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die  que  m.  le  comte  de  Touloufe  veut  bien 
céder  quelque  chofe  pour  la  paix ,  parce 
qu'il  eft  fage ,  ôc  que  M.  le  D.  du  Maine 
tient  ferme  à  ne  rien  céder  ;  ce  qui  en  lui 
s'appellera  foibleifè.  J'ai  vu  Blouin ,  ce  matin , 
qui  m'a  fait  fou  venir  de  l'empreflementavec 
lequel  m.  du  Maine  vinc  au  levé  du  Roi 
à  la  more  de  m.  le  Duc,  pour  parler  en 
faveur  de  celui  qui  le  perfécute  à  préfent: 
on  ne  comprend  pas  en  effet  le  fujec  de 
fa  haine  :  je  la  pardonnerois  au  prince  de 
Conci ,  quia  fouflfert  réellement  delà  préven- 
tion du  Roi  contre  les  Princes  du  Sang  : 
mais  m.  le  Duc  a  tout  ce  qu'il  a  pu  de- 
firer  ,  &  avant  de  l'avoir  demandé.  Le  Ré- 
gent eft  incompréhenfibie  de  ne  les  pas  re- 
mettre à  la  majorité  :  il  ne  décideroit  rien* 
M.  du  Maine  croit  qu'il  vauc  encore  mieux- 
être  dégradé  par  la  violence,  que  de  l'être 
de  fon  confentement  ;  je  ne  crois  point  qu'en 
cela  vous  le  trouviez  déraifonable*  Le  grand- 
prieur  a  beaucoup  d'efprit  :  je  ne  fuis  pas 
furprife  qu'il  ait  bien  parlé.  C'eft  domage 
que  la  difgrace  d'Alberoni  n'ait  pas  été  plus- 
longue  !  On  m'a  expliqué  les  lettres  de  ré- 
gimens  ,  en  faveur  de  l'ancienne  catholi- 
cité: ils  ont  raifon.  Il  n'eft  pas  néceffaire, 
ma  chère  nièce  ,  de  vous  dire  qu'il  ne  faut 
pas  qu'il  paroiiTe  que  je  dis  un  mot  fur  les 
Princes,  non  que  je  me  cache  d'être  dans 
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les  intérêts  des  nôtres  :  mais  on  pourroîc 
dire  ce  qui  ne  leur  conviendrait  pas.  Me» 
de  Simiane  ne  vous  pardonnera  jamais  votre 
changement  :  Dieu  veuille  le  recompenfer  \ 
Vous  foutenez  préfentemenc  la  foi  que  vous 
avez  combattue.  Rien  n'eft  plus  raifonna- 
ble  que  ce  que  vous  me  mandez  de  Me. 
de  Dangeau  à  l'égard  des  chevaliers  de  Se. 
Lazare  :  elle  ert  charitable  ,  ôc  les  pauvres 
Goulhers  lui  ont  toujours  fait  pitié.  On  ne 
peut  trop  eftimer  m.  de  la  Feuillade  fur 
fon  procédé  avec  M.  de  Camillard.  Quand 
il  feroit  vrai  que  les  préventions  de  m.  le 
C.  de  Noailles  feroient  finceres  ,  je  ne  com- 
prends pas  comment  il  fe  pardonne  d'anéan- 
tir Tépifcopat. 

Bon  jour.  On  m'aflTure  que  la  paix  avecx     * 
le  Turc  fe  fera  bientôt.  A  l'égard  de  votre 
fils  ,  attendez  le  tems  des  reflexions ,  qui, 
je  crois,  viendront  tard  dans  cette  tête-là. 

Me.  de  Ventadour ,  prête  à  quitter  le  Roi , 
me  veut  parler  fur  fon  éducation.  On  die, 
mais  c'eft  peut-être  dans  le  parterre  ,  que 
M*.  Defmarets  rentre  dans  les  finances  ,  qu'il 
fera  contrôleur  général ,  &  le  D.  de  Noail- 
les ,  fur-intendant.  Tout  ce  qu'on  dit  d'Ef- 
pagne  eft  affreux  :  il  y  a  fans  cloute  de  l'exa- 
gération. 
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LETTRE    CXI. 

loaoûtY  T  N  meffagçr  de  M.  le  D.  du  Maine 
1716.  ^*-s  interrompit  hier  au  foir  ma  lettre  : 
55S5Sy°u^  croiez  bien,  ma  chère  nièce  ,  que  la 
fienne  ne  m'infpira  pas  de  gaïecé  :  elle  ne 
m'apprit  pourtant  rien  de  nouveau.  J'ai  tou- 
jours bien  cru  que  nos  Princes  ne  tien- 
droient  pas  contre  M.  le  Duc,  ni  les  Edits 
du  feu  Roi  contre  le  Parlement  ,  qui  fe  fait 
un  honneur  &  un  plaifir  d'anéantir  ce  qu'il 
avoit  enregistré  :  il  faut  attendre  un  tems 
plus  favorable.  Je  voudrais  bien  favoir ,  par 
où  les  amis  de  M.  le  Duc  foutiennent  ce 
qu'il  fait  contre  ks  plus  proches  parens  , 
&  contre  les  intentions  de  fon  bienfaiteur  t 
fans  qu'il  puiffe  lui  en  revenir  ni  gloire  ,  ni 
utilité.  Votre  ami,  M.  de  Vâlincourt ,  eft- 
il  bien  à  fon  aife  entre  M.  le  ..  ..  fon  in- 
time ,  &  fon  maîcre(/f  Comte  de  Toulouje^)  , 
donc  cet  incime  fe  déclare  l'ennemi?  Com- 
ment peut-on  blâmer  M.  le  C.  de  Touloufe 
d'avoir  éié  au  Parlement ,  n'étant  point  pa- 
rent? Le  D.  de  Noailles  a  un  grand  cou- 
rage :  Dit  u  veuille  le  bénir/  je  n'entends 
point  parler  de  lui.  Les  Jéfuites  font  accou- 
tumés aux  révolutions ,  &  fe  tireront  de  celle- 
ci  comme  des  autres.  Je  croiois  que  M.  le 
Chancelier  avoit  empêché  l'écabliffemeni  des 
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anabatiftes  :  &  je  favois  la  conduite  de  M, 
de  la  Houffaye  :  couces  les  erreurs  fonc  in- 
différences à  ceux  qui  ne  fonc  pas  bons  Ca- 
tholiques ;  vous  voiez  ce  que  deviennent  les 
objecs  de  votre  admiration.  Je  n'ai  pu  lire  , 
fans  étonnement  ,  la  docilité  de  M.  le  D. 
d'Orléans  pour  le  Parlemenc  :  il  pourra  s'en 
repentir.  Je  fuis  moins  farprife  du  retarde- 
ment de  M.  le  C.  de  N.  :  il  ne  s'eft  jamais 
démenti  là~deffus.  Je  fuis  bien  fâchée  de 
Pétac  de  Me.  de  la  Vrilliere  ,  pour  lequel 
on  doic  craindre  jufqu'à  la  fin  ;  }6  fuis  plus 
indifférente  fur  celui  du  Prince  de  Conti. 

Me.  de  Dangeau  a  une  humeur  merveil- 
leufe  :  &  il  falloir  d'auiïï  grands  malheurs 
que  les  nôtres ,  pour  lui  ôter  la  joie  :  elle  la 
retrouve  à  fa  campagne  ,  parce  qu'elle  n'y 
voit  perfonne.  Je  plains  plus  Me.  de  Pom- 
padour  que  Me.  d'Elbœuf.  La  préfence  de 
M.  le  C.  de  Rohan  ne  peut  être  que  bonne  : 
il  fortifiera  &c  confolera  le  bon  parti  ;  mais 
il  n'y  aura  pas  d'accommodement  :  &  je  ne 
fai  fi  l'on  doit  en  defirer  un  mauvais.  Re- 
donnons à  notre  commerce  fon  ancienne  li- 
berté :  le  Régent  a  bien  autre  chofe  à  faire 
qu'à  lire  nos  lettres  ! 

Rien  n'eft  plus  ennuieux  que  ces  vifites  le  30 
qui  filent  :  on  s'ennuie  moins  quand  on  n'at- au foir 
tend  perfonne.  Il  y  a  bien  des  heures  dans 
le  jour ,  où  Me.  la  Princeffe  d'Efpinoi  vou- 
drait être  avec  vous. 
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Me.  la  De.  de  Sforce  n'eft  point  propre 
à  égaïer  un  repas  :  fon  fore  eft  le  raisonne- 
ment. Le  Prince  de  Conti  ne  mourra  poinc  : 
on  die  à  Paris  qu'il  a  forcé  Me.  fa  femme  de 
s'enfermer  avec  lui.  Pouvois-je  prendre  un 
autre  parti  que  celui  que  j'ai  ptis  ,  ma  chère 
nièce  ?  j'admire  les  louanges  qu'on  me  veuc 
donner  là-deflus  .•  me  voudriez-vous  à  Paris  , 
recevanc  des  vifices  ?  je  jouerois  là  un  beau 


^/ôle- 


\\aout  ]»atcends  demain  M.  PÂrchevêque  de 
Rouen ,  qiîi  me  confiera  Ces  peines  fur  l'état 
de  l'Eglife  :  tout  ce  que  je  vois  me  parle 
de  fes   malheurs. 

M.  le  D.  du  Maine  fore  de  ma  chambre  , 
fenfible  comme  il  l'eit  en  tout ,  mais  riea 
moins  que  foible  :  jamais  converfation  ne 
fuc  plus  trifte  &  plus  courageufe.  Adieu  , 
je  fufrpourfuivie  en  quelque  lieu  que  j'aille  : 
je  fois  née  pour  mourir  des  maux  d'autrui. 
Je  finis  hier  ma  journée  par  les  matines  pour 
le  fervice  du  Roi  :  jugez  de  l'état  où  je  fuis* 
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*fepu  f^  'E  s  T  quelque  chofe  que  M.  le  D.  n'ob- 

T716.  yj  tienne  pas   de  précipiter  fon  affaire  :  il 

■■■■«■■■■peut    arriver  bien  des  chofes  avant  la   Sr. 

Martin  ;  j'ai  de  la  peine  à  comprendre  un 

accomodemenr.    Je  n'ai  point   douce   que 
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M.  le  Prince  de  Conti  ne  fe  tirât  de  la  pe- 
tite vérole  :  la  more  n'en  vouloic  qu'à  ceux 
qui  nous  écoienc  chers.  Me.  de  la  Vrilliere 
fauve-t'elle  fa  beauté  avec  fa  vie  ?  il  me 
femble  qu'elle  n'en  abufe  point.  Ne  foie2 
point  en  peine  de  moi  :  qu'ai-je  de  mieux  à 
faire  que  de  languir  ? 

Vous  paflez  trop  légèrement  fur  le  D.  de 
Noailles  :  quand  vous  dites  qu'il  a  befoin 
de  courage  &  d'expédients  :  fon  état  eft-il 
empiré  ?  La  difpofition  de  M.  d'Elbœuf  en 
faveur  de  Mlle,  de  Noailles  eft  admirable  t. 
&  mérite  tout  ce  qu'on  en  dira.  Si  elle  vie 
encore  ,  ôc  qu'elle  foit  aflfez  m&]faeureufe 
pour  fe  foucier  de  mes  complimens  %  dites 
lui  que  je  n'écris  point  fans  parler  d'elle. 
Je  vous  donne  plein  pouvoir  pour  les  ago- 
nifans  qui  auront  cette  foîbleflTe  ;  mais  s'il 
en  échape  quelqu'un,  au  nom  de  Dieu  * 
qu'il  ne  vienne  pas  me  remercier.  L'état 
de  Me.  d'Elbœuf  eft  aflTez  couchant  pour 
exciter  l'éloquence  que  Me.  de  Pompadour 
a  héritée  de  M.  fon  Père. 

J'appris  à  Me.  de  Dangeau  le  perfonnage  î  fîP1* 
de  M.  de...  dans  la  propofition  des  ana- 
baptiftes  :  elle  a  peine  à  croire  qu'il  ait  tore. 

La  journée  d'hier  ne  fe  paffa  pas  fi  agréa- 
blement entre  Me.  de  Dangeau  &  moi ,  que 
la  foirée  du  jeudi  :  elle  me  fît  le  matin  un 
long  éclairciflemenc  fur  le  janfénifme  ,  dans 
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lequel  elle  me  montra  tout  ce  que  j'avois 
cru  voir  en  elle  y  il  n'y  a  poinc  de  janfé- 
niftes  :  c'efi  un  prétexte  pour  perfécucer  les 
plus  honnêces  gens  :  leurs  mœurs  fonc  ref- 
pettables  ;  le  contrafte  de  M.  le  C.  de  Noail* 
les  &  de  M.  le  C.  de  Rohan  n'y  fut  pas  ou- 
blié :  couc  ce  que  nous  appelions  le  bon  parti 
vouloir  plaire  au  Roi  par  intérêt,  &c.  VoHà 
ce  qui  fut  amplement  traite'  encre  nous  , 
&  fort  franchement  de  parc  ôc  d'autre  :  elle 
dit  avec  raifon  que  les  femmes  ne  dévoient 
poinc  fe  mêler  de  parler  là-deffus ,  ôc  qu'elle 
n'y  vouloic  point  entrer.  Nous  nous  réparâ- 
mes pour  aller  à  l'Eglife  :  nous  dinâmes , 
&  nous  encrâmes  dans  une  autre  conven- 
tion fur  l'affaire  des  Princes  ;  elle  a  une 
grande  eflime  pour  la  fermeté  de  M.  le 
Duc  ,  &  croit  qu'il  feroit  capable  de  bien  gou- 
verner. Nous  finîmes  par  des  propofuions 
de  venir  paffer  quelques  jours  ici  ,  dont 
la  plus  fenfée  fut  de  vous  mettre  dans  ces 
beaux  greniers  qui  ne  peuvent  être  remplis, 
&  qui  en  effet  font  très-vuides.  Elle  me 
pouflà  à  bout  fur  tout  cela ,  &  je  demeu- 
rai fi  épuifée  ,  que  je  n'ai  prefque  pas  dor- 
mi. Au  premier  mot  que  j'en  dis  à  Mlle. 
d'Aumale  ,  elle  me  répondit  qu'elle  s'étoic 
aperçue,  dans  ce  qu'elle  avoit  eu  à  traiter 
avec  Me.  de  Dangeau  ,  qu'elle  ne  revient 
jamais  de  fes  idées.  Il  ne  faut  donc  plus  dif- 
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pucer ,  ma  chère  nièce  ,  mais  vous  confor- 
mer par  amitié  à  mes  raifons  ,  ou  à  mes 
bizarreries.  Je  vous  prie  donc  de  venir  ici 
le  moins  que  vous  pourrez^  de  m'avertir 
quand  vous  y  viendrez ,  &  de  ne  plus  dire  un 
mot  pour  obcenirla  permiffion  d'y  coucher. 
Je  fuis  bien  fâchée  de  voir  ia  conduite 
que  la  De.  de  **  tient  avec  fon  mari,  qui 
la  rendra  très-malheureufe  à  l'avenir  ;  Je 
fais  tout  ce  que  vous  avez  faic  pour  la  ren- 
dre raifonnable.  Vous  m'avez  fi  bien  mife 
dans  les  incérêcs  de  M.  de  Levi ,  que  je 
fuis  fâchée  du  dégoût  qu'on  lui  donne , 
en  mettant  le  Comce  d'Evreux  au  confeii 
de  guerre. 


LETTRE    CXIII. 

N'Allez  pas  croire  que  les  difputes ,  &fcpt* 
donc  je  vous  ai   rendu   compte  ,  aient  I7I^>_ 
mis  la  moindre  froideur  entre  Me.  de  Dan-mmmmm 
geau  Se  moi.  Je  lui  répondis ,  ce  me  femble  , 
avec  beaucoup  de  douceur  fur  le  janfénifme  : 
&  les  inftances  ,  qu'elle  me  fie  pour  demeu- 
rer ici  quelquefois ,  écoient    accompagnées 
de  tant  de  tendreiTe  ,  qu'il    faudroit  être  la 
brutalité  même  pour  n'en  être  pas  touchée. 
Je  ne  comprends  pas  qu'on  puifiTe  avoir  tant 
de  goût  &  d'amicié  pour  une  perfonne  ,  qui 
ne  peuc  plus  être  qu'un  objet  de  pitié  ,  de 
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dégoût  ,  &  de  trilleffe.   Dites  lui ,  je  vous 
prie,,  que  je  viens  de  recevoir  une  lettre  d'elle, 
datée  au   2$.  d'août ,  fore  longue  ,   ce  qui 
ne  lui  arrive  pis  fou-vent ,  6c  coure  remplie 
d'agrémens  ,  ce  qui  lui  arrive  toujours.  Elle 
me  propofe ,    pour    mon    amufement ,    de 
lire  quelques  hidoires  divenifiTcintes,  ôc  m'af- 
fure  que  tout  me  ferok  permis  en  l'état  où 
je  fuis  :  je  le  veudrois  bien  ,  &  n'en  ferois 
point  fcrupule  ,•  voiez  ce  que  vous  pourriez 
me  prêter  ,  ou  acheter  :  conflltez  vos  lec- 
teurs .:  car  il  me  femble  que  vous  avez  des 
amis  de  toute  efpéce. 
^fepU      Vous  êtes  plus  vive  que  moi  furie  jan- 
fénifme  :  je  vous  le  pardonne  ;  il  faut  bien 
fouffrir  que  chacun  penfe  à  h  mode*  Il  elt 
vrai  que  la  conformité  des  fentimens  aug- 
mente bien  l'amitié  :  je  l'ai  éprouvé  en  vous: 
&   la  manière  ,  donc  vous  êtes ,    me  doit 
confoler  fur  Me.  de  Dangem.   On  m'a  die 
que  M.  le  D«  de  Noailles  &  Me.  la   Mie. 
d'Eltrées  ont  donné  des  foupés  au  Régent  , 
dont  la  De.  de  Noailles  n'a  pas  été  ;  je  m'en 
fuis  réjouie  :  c'eft  le    meilleur  perfonnage 
qu'elle  puilTe  faire  :  &  fi  c'eft  le  Duc  qui 
l'exclue ,  c'eft  la  meilleure  preuve  qu'il  puif- 
fe  lui  donner  de  fon  eftime  ;  m?is  pour  un 
homme  ,  chargé  d'un  fardeau  fi  pefant  y  il 
donne   bien    du    tems    à   fes    plaifirs.    J'ai 
de  l'inquiétude  fur  lui.  Il  me  femble  que 
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les  chofes  ne  fe  incommodent  pas  :  &  je 
trouve  qu'on  l'efpére  moins  qu'on  ne  fefoic  , 
il  y  a  c ois  mois.  Je  crois,  comme  m.  le 
C.  de  Rohan  ,  que  fon  voi.ige  fera  inutile. 

m.  le  Maréchal  de  Villeroi  me  parla  de 
lui  de  la  m  .niere  la  plus  obligeance  ;  je  vous 
le  di*  fans  delfein  ;  car  il  ne  me  paroit 
pas  que  cecce  affaire  fe  puifle  renouer  , 
non  pl^s  que  les  autres  ;  il  n'a  pas  manqué 
de  me  dire  ,  que  fi  M.  le  C*  de  Noailles  ne 
finie ,  il  fera  ôcé  du  confeil  de  confeience. 

Je  ne  fjis  jamais  preffee  du  recour  du 
meflTager  ;  les  nouvelles  ,  qu'on  reçoit  de 
Paris  ,  ne  réjouiffenc  point  les  folicaires. 
J'attends  M.  le  Duc  du  Maine  :  ce  fera  fa 
quatrième  vifice  dans  cette  femaine  :  je 
ne  puis  me  croire  retirée.  Je  reconnois  bien 
le  P.  de  la  Tour  *  à  ce  que  vous  m'en 
mandez  :  il  a  toujours  .donné  des  conleils 
très-fages  ,   mais  peu  fuivis. 


LETTRE     CXIV. 

M.  le  Duc  du  Maine  fort  de  ma  cham-  lijèp. 
bre  :  je   Pai    trouvé  le  même,    per-  1716, 
fuadé  qu'il  ne  faut  pas  fe  dégrader ,  de  fon  «mm 
confentement ,    mais  fouffrir  ce   que  la  loi 
du  plus  fort  voudra  faire  ,  ôc  y  revenir  en 

*  Général  de  lfOratoire. 
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cems  &  lieu.  Je  n'entens  pas  i'endroic 
de  votre  leccre ,  où  vous  dices  qu'ils  ne 
pourront  revenir ,  s'ils  ne  fe  biffent  con- 
damner :  c'eft  un  raifonnement  couc  con- 
traire :  la  défenfe  n'empêche  pas  l'oppref- 
fion.  le  prince  de  Rohan  a  répondu  en 
honnêce  homme  ;  on  eft  étonné  d'en  trou- 
ver encore.  Jamais  le  Régent  n'a  eu  une 
volonté  fi  ferme  que  nos  Mrs.  d'Antin  &i 
de  Torcy.  On  dit  que  M.  le  Duc  d'Or- 
léans répond  que  les  affaires  de  l'Eglife 
feront  finies  dans  ce  mois  -  ci ,  &i  qu'il  n'y 
a  rien  à  craindre  du  côté  de  Rome. 
it/èpt.  J^i  patfe  une  mauvaife  nuit,  &  pour 
me  repofer,  je  dis  que  je  fuis  en  retrai- 
te ,  afin  de  n'être  point  interrompue  ;  mais 
les  méditations  fur  toutes  les  chofes  ,  donc 
on  me  parle  ,  font  bien  terribles.  Que 
vous  avez  raifon  ,  ma  chère  nièce  ,  de 
vous  récrier  fouvent  fur  les  défauts  des 
hommes/  Confervez  bien  m.  de  Frejus  y 
s'il  eft  tel  que  vous  le  croiez  :  car ,  fous  ce 
règne  ,  on  aura  befoin  d'un  homme  de  ce 
mérite  &  de  ce  caraélère.  M.  le  Duc  du 
Maine  me  parut  bien  content  de  m.  fon 
frère  &  de  Me.  la  De.  d'Orléans  ;  mais 
que  peuvent-ils  ,  que  s'affliger  enfemble  ? 
De  la  manière  dont  on  m'a  parlé  ces  jours- 
ci  ,  M.  le  Duc  de  ... .  eft  dans  les  plaiiîrs  de 
fon  maître ,  &  s'y  conforme  en  tout.    Si 

le 
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le  Roi  d'Efpagne  maigrie  &  parc  de  cet- 
te  maniere-là  ,  il  fera  difficile  de  ne  pas 
foupçonner  Alberoni. 

Lifez  ,  je  vous  prie ,  la  lettre  de  la 
demoifelle  de  St.  Cyr  :  je  n'ai  pu  refufer 
ce  mouvement  de  vanité  pour  l'éducation 
d'ici  :  mais  à  ce  qu'elles  vont  trouver 
dans     le    monde y    que    leur  fervira-t'elle  l 


LETTRE      CXV. 

JE  vous  envoie  la  petite  mignamre  quel 4Jep t. 
vous  defïrez  :  comme  elle  eft   de     mon   1716 
invention  ,   je   la  trouve    fore    dévote  :  i!^^m 
faut     s'aprocher    bien    près     de    la    croix 
pour   recevoir    cette  goûte  de   fang.  Dieu 
ne  vous  en  biffera  pas   manquer. 

Je  fuis  bien  fâchée  du  nouveau  degouc 
que  Me.  !a   De.    d'Orléans    vient   d'avoir. 

Je  n'ai  point  lu  les   arrêts  :  le  préambu- 
le    ne  me    plairait    pas  :  8c   je    n'entens 
rien    au    refte  :  mandez-moi    l'effet    qu'ils     ' 
proiuifenr. 

La  propofuion  de  m.  le  D.  d-Orléans 
au  premier  préfident  eft,  ce  me  femble, 
une  déclaration  bien  nette  qu'il  prend  le 
paru  du  japfenifme  ;  il  eft  bien  a  craindre 
qu'on  ne  fe  fépare  de  Rome.  Je  crois 
que  la  defunion  du  Chancelier  &C  du  D. 
de  Noailles  feroit  à  d^firer. 

Tome*  VL  I 
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6  oftob*  r  E  refpire  ,  en  me  difanc  qu'il  peut  arri- 
1716.J  ver  bien    des   chofes    avant  le    1$.  de 

•»*■■  novembre,  que  j'apréhende  certainement 
plus  que  la  mort.  Votre  peur  vous  dif- 
pofe  plus  à  ta  petite  vérqle  que  la  préfen- 
ce  de  la  petite  vérole  même  :  Mlle.  d'Au- 
male  prétend  que  je  dois  prier  tous  mes 
amis  de  ne  point  venir  ici ,  de  crainte 
que  vous  ne  nous  apportiez  le  mauvais  air. 
Je  plaindrois  bien  ceux  qui  s'amufe- 
roient  à  lire  nos  lettres.  Il  ne  faut  pas  hé- 
fiter  à  voir  le  Prince  ,  le  plutôt  que  vous 
pourrez  :  vous  êtes  encore  trop  jeune  pour 
renoncera  tout,  &  vous  en  avez  befoin: 
mais  quand  cela  ne  feroit  pas,  il  efl:  tou- 
jours plus  fage  de  ne  fe  point  fingulari- 
fer.  Je  voudrois  de  tout  mon  cœur  que 
l'union  de  m.  de...  &  de  Me.  d'Orléans 
augmentât  tous  les  jours,  tant  pour  elle 
que  pour  nos  Princes  ,  qui  les  touchent 
de  trop  près  pour  être  dégradés.  Je  n'ai 
point  vu  la  déclaration  contre  les  gens 
d'affaires.  M.  le  D.  de  Noailles  me  l'a- 
voir promife  ,  en  m'afTurant  que  j'en  fe- 
fois  fort  contente  :  voilà  comme  les  ju- 
genuens  font  difïérens.  Je  favois  l'affaire 
de  M.   d'Argenfon  3    mais  non  que  M.  le 
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Duc  de  Noailles  fût  plus  brouillé  avec  lui  f 
que  cous  ceux  donc  la  chambre  de  juftice 
eft    compofée.   Je   crois    vous    avoir   déjà 
die   que   couc  le  monde  loue  M.  le  C.  de 
Rohan  :  on    lui  donne    un    raifonnemenc 
qui  paroic    bien    précis  :  on   prétend    qu'il 
a  die  que  les  prélats  de  Paffemblée  ont  fait 
coût    ce  qu'ils     ont  cru    devoir    faire    en 
confeience  ,  &  que    tout  eft  fini    de   leur 
part  :  que  fi   les   autres    Evêques  trouvent 
que  Paffemblée    en  a  trop  fait,    qu'ils    en 
faffenc  moins  dans  leurs  mandemens  :  que 
fi  Paffemblée  n'en  a  pas  affez  fait ,   qu'ils 
en   faffent    davantage  :  que  fi  le   Pape    en 
eft    cornent ,   à  la   bonne    heure.    Il   me 
femble  qu'on  ne  peut  repondre  Pa-deffus , 
fi  ce  n'eft    qu'on    voudroit   que   tous    les 
Evêques  fe    brouiliaffent    avec    Rome.  Le 
procédé  de  M-   le  C.   de  Rohan  fur  le  fe- 
cretaire   eft  fort    de    mon  goût  :  je  ferois 
bien  fâchée  qu'il  fe  fut  trop  avancé. 


LETTRE   CXVIL 

d  e    Me.    de   C  A  Y  L  U5. 

IL  n'y  a  rien  de  plus  avancé  fur  les  taxes,  r  io&. 
Le  traire   avec  la  Hollande    &    PAn-  1716 
gleterre  n'eft  pas  encore  public  :  tout   el:w«M 
dans   le  même  écac.  Me.  d'Olonne  eft  mor- 
te  de  la  petite  vérole  ,  aiant  fait  fon  tef- 
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camenc  avant  d'encrer  dans  h  chambre  de 
•  M.  fbn  msri ,  comptant  fur  uns  mort  cer- 
taine. Cette  maladie  ne  diminue  pas , 
comme  vous  voiez ,  mais  elle  eft  plus 
parmi  les  gens  de  condition  que  dans  le 
peuple.  M.  dWrmenonville  péïe  le  tri- 
but de  fa  grande  élévation  :  on  efpere 
pourtant  qu'elle  n'en  mourra  pas.  M.  le 
Cardinal  de  Rohm  a  trouvé  les  chemins 
bien  janféniftes ,  ce  fera  bien  pis  au  re- 
tour. J'ai  impatience  d'aprendre  fi  M.  le 
Duc  du  Maine  vous  a  autant  affligée 
que  vous  vous  y  attendiez  :  je  fuis  en  pei- 
ne aufïî  de  favoir  des  nouvelles  de  Mlle. 
de  Glapion.  Bon  jour,  ma  chère  tante, 
mon  coeur  fuit  ôc  envie  tous  ceux  qui 
vont  à  St.   Cyr. 

Réponse. 
\oao    Vous    ne    fauriez    douter \  nia    chère 
nièce  ,    que  je  ne  fu(te   très-aife    de  vous 
voir ,  &  je   regrette    fouvent    d'être    éloi- 
gnée de  vous. 

Il  efl  heureux  que  nos  Evêqpes  ne  fe 
partagent  pas  ;  je  fois  en  peine  fur  M. 
de  Rouen  ;  je  fai  qu'on  le  demandera  , 
&  encore  plus  certainement ,  qu'il  ne  re- 
lâchera rien  :  il  voudroit  ne  point  aller  à 
l'afiemblée  du  20.  novembre  :  &  je  crains 
qu'il  ne  déplaife.  J'efpere  au  (fi  que  M» 
le   C.  de  Rohan  ne   fe  cometcra  pas  :  je 
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De  puis  vous  dire  à  quel  point  retenciflenc 
fes  louanges  dans  touces  forces  d'états  : 
il  ne  doit  pas  être  fâché  contre  ceux  qui 
Ponc  fait  encrer  dans  cette  affaire.  Ce  fe- 
roic  un  grand  bonheur  que  le  régent  con- 
nue la  cabale  des  Janféniftes  :  &  notre  Car- 
dinal  ne  doic  rien  oublier  pour  conferverce 
qu'il  a  aquis  d'eftime  auprès  de  lui,  pour- 
vu qu'il  conferve  la  vérité  tout  entière. 
Les  réponfes  modeftes  du  Cardinal  de  N. 
fonc  de  ma  connoitTance.  Il  eft  fâcheux 
que  vous  ne  puiiîïez  aller  au  palais-royal  ; 
mais  fi  on  ne  travaille  pas  aux  penfions  , 
vous  êtes  moins  preffée  de  marcher.  Je 
fouffre  des  fouffrances  de  Madame  de  Levy. 
Il  eft  furprenant  que  Madame  la  DucheflTe 
puiflfe  furprendre  ;  mais  fon  zélé  pour  M. 
de  Lafïay  au  fon  du  tambour  n'a  pas  laifle 
de  m'éconner. 

Les  héros  ne  font  pas  toujours  propres 
à  élever  des  enfms.  Les  janféniftes  onc 
grand  foin  de  répandre  que  le  Pape  fe 
relâche.  ,  L'aftion  de  Madame  d'Olonne 
eft  belle.  C'eft  dommage  qu'une  telle  ferrie 
me  meure  /  Le  traité  ,  qui  deplait ,  étoic 
abfolumenc  néceflfaire  ,  à  ce  que  difenc 
les  politiques.  Je  vous  remercie  de  m'avoir 
fauve  la  vifîte  de  M.  de  Polignac. 

Les   Caylus     dîtes  vous  ,    ne   font  pas2?  Q^ 
bons  à  grand'   chofe  ,  fans  en  excepter  les 


198      Lettres     de     Map, 

vôcres.  LePhilofophe  a-t'il  faic  quelque  nou- 
velle  fottife  ?  J'envie  bien  l'état  de  cet 
homme  ,  qui  paflfe  fa  vie  en  bonnes  oeuvres. 

Si  votre  état  continue  à  ne  pouvoir  al- 
ler au  palais-royal ,  il  faudra  bien  que  vous 
en  écriviez  au  Régent ,  ôc  en  même  tems 
au  miniitre  des  finances  :  car  il  eft  fore 
répandu  qu'on   va   régler  les  penfions. 

Il  eft  inutile  de  vous  recommander  Me. 
de  Mailly  :  je  la  crois  allez  raifonnable  pour 
demander  vos  confeils  >  ôc  vous ,  afïez  bonne 
pour  les  lui  donner. 
24  os}.  M.  de  Fréjus  eft  venu  ce  matin  :  les 
matières  ,  qu'on  traite  aujourdhui ,  font  il 
différentes  de  celles  du  cems  paflfe  ,  que 
je  ne  puis  dire  que  notre  converfation  aie 
écé  réjouiflante  :  mais  en  vérité  3  il  y  a 
plaifir  à  Tencendre  &  à  lui  répondre.  Il 
ne  m'a  rien  dit  de  nouveau.  Ne  vous  laflTez 
point  de  m'écrire ,  ou  du  moins  de  m'aimer. 

—  m  ■mu  «nui   mmÉÉmmBM*s*e*w/tËmBmwammmka*3ÊiMmnimm\iM  mm  nnai'ia 

"lettre  cxviii. 

i%nov.'X  r  N  e  dévote  de  la  providence  vint  ici  , 
1716.  X^J  il  y  a  quelques  jours ,  avec  une  dame 

Miïn^ui  venoit  quérir  fa  fille  :  elle  raconta  à  nos 
dames  qu'elle  alloit  à  Touloufe  pour  éta- 
blir une  communauté  ,  qu'elle  avoit  des 
lettres  de  M*  le  D.  du  Maine  ,  adreffées 
au  Parlement,  &  que   M.  l'Archevêque 
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de  Touloufe  y  donnoït  fon  confentemenc. 
Enfuite  elle  difpenfa  des  grandes  louanges 
à  l'éducation  qu'on  donnoic  à  St.  Cyr  ,  &i 
demanda  avec  inftance  qu'on  lui  en  con* 
fiâc  les  réglemens.  Nos  filles  fonc  fore 
fimples  *  :  elles  crurenc  ,  fans  héfiter  , 
qu'elles  feroienc  une  bonne  œuvre  de  leur 
donner  nos  règles  :  mais  comme  je  ne 
fuis  pas  fi  fimple  qu'elles  ,  j'ai  craint  d'a- 
bord que  ce  ne  fuc  un  écabliflTemenc  du 
parti ,  qui  remplaçai  celui  de  Me  de  Mon- 
donville  ,  donc  apparemment  vous  avez 
oui  parler.  Confiez  ce  que  je  vous  dis 
à  M.  de  Fréjus ,  qui  pourra  peut-être 
avertir  M.  l'Archevêque  de  Touloufe 
d'être  fur  fes  gardes  :  il  ne  convient  pas 
que  je  fois  nommée  ,  à  moins  qu'il  n'y 
eue  de  l'utilité  pour  la  religion.  Présen- 
tez M.  le  C.  de  Rohan  ,  je  vous  prie  , 
pour  favoir  pourquoi  il  veut  l'Archevêque 
de  Rouen  à  cette  aflfemblée  ;  car  il  fçaic 
qu'il  eft  d'un  caraftere  à  ne  pas  confentir 
au  moindre  relâchement  :  ainfi  il  ne  peut 
que  fe  brouillera  la  cour,  dont  il  auroic 
befoin  à  chaque  moment ,  pour  foutenir 
la  perfécution  que  le  parti  lui  fait  :  je  crois 
que  le  mieux ,  que  nous    pourrions  faire  * 

*  Cela  a  bien  changé  depuis  :  &:  quelque 
inftance  que  paie  faite  >  je  n'ai  pu  obtenir  ces 
réglemens. 
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feroit  de  confulter  notre  Cardinal,  t<  de 
nous  en  tenir  à  fon  avis.  J'ai  vu  aujoir- 
dhui  M.  Chamillard  comme  malheureux  : 
il  me  paroic  qu'il  reçoic  en  chrétien  tout 
ce  qui  lui  eft  arrivé. 

Savez-vous  que  les  filles  de  port-royal 
lynovïont    en   liberté  ?  Vous  pourriez  bien    voir 
le  port-royal    rétabli.   J'embrafle     Me.    de 
Dangeau. 


LETTRE     CXIX. 

tqnovOl    dans  les  fèces,  qu'on  donne,  on  ne 
171 9.  *3s'attendoit  pas  à  tant  de  plaifir ,  on  n'en 
mwiïuroic     davantage    ;    c'eft     l'imagination  , 
qui   gare  tout,  à  force   de  tout    embellir. 
J'ai    été    furprife    de    l'accouchement    de 
Me.  de  Levi  ;  je    ne   puis  m'en   réjouir  , 
quand  je  penfe    qu'elle     ...... 

Mes  Prêtres  me  racontent  aujourdhui 
ce  que  vous  m'avez  écrit ,  il  y  a  quinze 
jours;  je  les  écoute  fans  peine,  &  j'en- 
tends avec  plaifir  les  louanges  qu'on  don- 
ne à  M.  le  C.  de  Rohan.  A  propos  de 
lui ,  M.  le  Ml.  de  Villeroi  eft  dans  un 
grand  étonnement  de  ce  qu'il  ne  m'eft 
pas  venu  voir.  Il  me  dit  là-defifus  ce 
qu'on  pourroit  dire  fur  mes  anciens  amis  ; 
il  n'eft  pas  aifé  de  lui  faire  entendre  raiV 
fon  ;  mais  pour  vous ,  qui  l'entendez  fore 
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bien  ,  empêchez  bien  nocre  Cardinal  de 
fe  faire  une  contrainte  pour  me  voir  :  ôc 
confiez  lui ,  de  façon  à  le  perfuader  ,  que 
c'eft  fincéremenc  que  je  ne  veux  voir 
perfonne  ;  ce  feroic  une  grande  faufifeté 
d'affirmer  Pop;>ofe'  de  ce  que  je  penfe  ,  ÔC 
de  vouloir  jouir  du  mérite  de  la  retraite 
avec  celui  de  Pempreffement  des  cour- 
tifans. 

On  eft  charmé  furcout  de  ce  qu'il  lai£ 
fe  les  intérêts  du  grand  Aumônier ,  pour 
ne  parler  que  de  ceux  de  PEglife.  Peut- 
être  ,  dans  la  fuite  on  fera  moins  favora- 
ble à  PEpifcopat  >  que  le  feu  Roi  ne  Pétoic  : 
car  tout  le  crédit  des  Jéfuices  a  toujours 
échoué  à  cet  endroit-là.  Il  eft  donc  effen- 
tiel  de  profiter  des  momens  où  ce  corps 
n'eft  point  avili.  J'ai  bien  entendu  accu- 
fer  de  janfénifme  M.  l'Abbé  Fleuri  ;  mais 
je  n'ai  pas  cru  que  M.  de  Beauvilliers  & 
M.  de  Cambrai  Peuflent  ignoré.  Le  père 
de  la  Ferté  eft.  mal  péïé  de  fon  défifte- 
ment.  Le  changement  du  maréchal  d'Hu- 
xelles  feroit  un  grand  coup  dans  Paffaire 
préfente.  Un  rhume  ,  qu'on  arrête  la  nui'c 
à  force  de  pavots ,  me  tourmente  beau- 
coup le  jour ,  6c  me  force  à  vous  quitter 
jufqu'à  demain. 

Le  Cardinal  de  Noailles  fait  bien  tour  ce 
qu'il  faut  pour  dégoûter  le  Récent  ;  mais 

^1$ 
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le  Duc  de  Noaiiles  &  le  Procureur  Général 
racommodenc  cour.  Ce  que  vous  me  man- 
dez fur  les  penfions  feroic  aflez  raifonnable  ; 
mais  qui  entend  raifon  comme  vous  ?  & 
qui  fe  facrifie  à  l'étac  ?  le  zèle  pour  le  bien 
de  l'Eglife  eft  encore  moins  rare,  que  le 
zèle  pour  le  bien  de  la  patrie. 

J'ai   jette  les  yeux  fur  les  curiofités   de 
Paris ,  mais  pas  aflez  pour  voir  fi  je  m'en 
amuferai.  M*  de  Tigny  eft  venu  me  dire 
la    perplexité   où  eft    m.    l'Archevêque  de 
Rouen  ;  il   eft    perfuadé    qu'on   ne    peut  , 
en  aucun  cas,  coucher    à' ce  que   Paflèm- 
blée  a  fait  :  il  ne  peut   changer  d'avis  :  il 
voie  qu'on  ne  le    veut  que  pour  le  nom- 
bre :  il  ne  préfume  pas  aflèz  de  lui-même  » 
pour  croire    qu'il    entraînera    les    autres  ; 
on  le  dira  pourtant ,   s'ils  demeurent  cous 
fermes.    Il  eft   véritablement  crès  -  incom- 
modé ,    &  fi    vous  l'aviez  vu  ,  au  dernier 
voiage  qu'il  a  tait,  entrer  dans  ma  cham- 
bre à  la  renverfe,  apuié  ,  ou  plutôt  combe 
fur  deux  écuiers  ,  avec  le  vifage  large ,  qui 
eft  augmenté    d'un    tiers   depuis    un    an  , 
vous   ne  lui  confeilleriez   pas    de    venir  ;  il 
comprend    qu'il    déplaira  ;    mais    il  craint 
bien  plus  de    déplaire  à  Dieu,   &   de  tra- 
hir l'Eglife  ,   par  cette  efpéce  de  défertion 
d'une  afleinbîée  où  il  feroic  du  bien.    Voi- 
là de  ces  états  attrifians. 
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Je  fuis  ravie  de  ce  que  vous  avez  Me. 
de  Remiremont  i  &  ce  bon  nez  ,  donc 
vous  parlez  ,  a  vu  depuis  fore  long-tems  y 
qu'elle  e'toit  faite  pour  vous  plaire  :  je 
ne  la  crois  pas  fi  bonne  que  Pautre  ;  mais 
en  pareille  matière  ,  ce  n'eft  pas  toujours 
la  raifon  que  Ton  confulce.  J'aime  fort  le 
nom  des  Paraberiftes  :  j'ai  confeille  a  Mlle*. 
d'Aumale  de  s^en  parer  ;  elle  l'a  fait  avec 
fuccès.  Le  traité  avec  la  Hollande  feroit  » 
ce  me  femble  ,  une  bonne  nouvelle» 

Ce  miférabie  M.  d'Auxerre  n'a  pas 
même  un  bon  caroflfe  ?  voilà  de  quoi  le 
racommoder  avec  moi.  La  fièvre  s'eft 
laffée  de  ma  perfonne  :  mais  le  rhume 
tient  bon. 


LETTRE     CX  X. 

VOus  aurez  peine  à  croire  que  je  fêuf- 
fre  de  la  chambre  de  juftice  •  ce- 
pendant je  m'en  trouve  accablée  par  tou- 
tes les  recommendations  qu'on  me  de- 
mande auprès  de  M.  le  Duc  de  Noaïîles  * 
trop  }ufte  pour  y  être  acceiïîble  :  je  fuis 
fi  perîuadée  de  leur  inutilité,,  que  je  les 
refufe  toutes  ;&  s'il  ftfoic  des  exceptions  7 
que  de  querelles  j'aurots  \  Je  compte  tou- 
jours fur  des  parues  de  ce  que  vous  auss* 
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avancé  à  M.  de  Solanec  y  à  Me.  de  Chan- 
celoup  ,  ôc  à  Charior.    Mes  leccres  ne  peu- 
vent êire  longues  5    que  lorfque    j'ai   fous 
les  yeux    votre   aimable    gazette  ,    &   que 
je  réponds  aux   articles   qui  m'intérefiTent  : 
quand  ce   fecours  me   manque  ,  je  nai  pas 
le  moc  à  dire  :  &  les  incidens  de  Se.  Cyr 
font  funeftes.   La  bonne    Dame  de  la  pro- 
vidence  faic  de  quels  moïens  il  faut  fe  fer- 
vir  pour  réuffir  ;  eile  fe  récria  fur  l'éduca- 
tion de  St.  Cyr  ,  &  marqua  une  envie  ex- 
trême d*ea  avoir  les  réglemens.   Me.  de...« 
ouvrit  le  bec  ,  laijja  tomber  fon  fromage  , 
&  fans  me  dire  un  mot ,  .donne  le  livre  de 
la  maifon  :  elle  vint  triompher  de  fon  avan- 
ture    à   la  "  récréation ,   &  fut  bien  furprife 
de  ce  que  je  lui  dis  fort  froidement  qu'el- 
le avoit  faic    une   foteife.    Je    voudrois  fa- 
voir  la  fuke    de    cette  avanture  ;  il  n'im- 
porte ,   par  où:  M.  l'Archevêque  de  Tou- 
loufe  vous  parlera  ,  je  crois  ,  bien  franche- 
ment :  quant  à  M.  du   Maine  ,  il  eft  très- 
propre  à  ëcre  dupe.    Vous  ne  pouvez  croi- 
re  combien   je    fuis   touchée    de    ne   pou- 
voir fervir   Me.  de  Choifi  ,  &  Madame  de 
Groifi  >    &   plufieurs    autres  ;    mais  je  ne 
douce  point  que  le  Duc  de  Noaiiles  ne  fer- 
me la    porte    aux    recommandations  ;  en- 
tre vous  &  moi  ?  je  ne   puis  être  fort  fâ- 
chée de  voir    ces   Dames  .  moins    riches  ; 
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elles  le  feront  encore  plus  que  vous  :  & 
je  ne  fuis  point  affligée  de  voire  pauvreté  : 
la   nobleffe  me    couche  davanragc. 

Notre  Supérieure  fe  meurt,  &  Me.  à^2qnov 
Glapion  tremble  de  lui  iuccécier.  Je  fais 
ce  que  je  puis  pour  me  flâner  fur  les  in- 
térêts de  nos  Princes  :  &  je  crains  d'un 
autre  côté  d'en  être  plus  affligée  ,  fi  je  ne 
mets  tout  au  pis.  Leurs  mémoires  me  pa- 
roiffent  bons  ;  mais  ils  ont  de  puiflans  en- 
nemis :  qu'ert-  ce  que  du  papier  contre  le 
crédit  de  m.  le  Duc  ?  Il  me  parpic  qu'on 
fe  récrie  moins  fur  la  fai itéré  de  m.  le 
C.  de  Noaiiles.  Vous  favez  que  j'ai  bon* 
ne  opinion  du  cœur  6c  de  l'efprit  du  maré- 
chal de  Villars.  Je  fors  d'une  quinte  fi  vio- 
lente ,  que  Mlle.  d'Aumaîe  &  Mlle,  de  la 
Tour  écoient  en  pleurs.  Je  ne  faurois  dire 
quatre- -paroles  de  fuite.  Adieu,  mes  amis  ; 
me  voir ,   c'eft   me  tuer. 

La  Supérieure  fe  meurt  fur  ma  tête  :  ot)^0nov 
lui  donne  préfentement  l'Extrême  -  Onc- 
tion ;  fon  confefleur,  qui  eft  le  mien  *, 
eft  venu  reconnoicre  fon  poile  dans  ma 
chambre,  pendant  qu'elle  fe  préparait  ; 
&  malgré  que  j'en  aie  eu  ,  il  m'a  fait  af- 

*  Ç'étoit  M.  Briderey,  qu'elle  ne  goutoit  plus 
depuis  qu'elle  le  foupçonnoit  de  Janfénifme,  à 
raufe  de  fes   liaifons  avec  M,  le  Cardinal    de 

Noaiiles, 
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fez  parler  pour  hâter  ma  fin.  Vous  ne  irou- 
verez  point  ce  difcours  plaifant  ;  mais  avec 
vous  tout  eft  bon.  Mlle.  d'Aumale  meure 
d'ennui  de  tout  ce  qu'elle  voit  ici  :  toute  la 
maifon  eft  en  larmes.  Me.  de  Glapion  ,  qui 
nous  écoic  une  reffburce  ,  nous  va  manquer , 
fi  elle  eft  élue  :  &  fon  élévation  ne  la  con- 
folera  pas  ;  on  n'entend  donc  que  gémiflfe- 
mens  :  je  me  fois  enfermée  avec  vous  ;  & 
je  n'ai  pas  la  force  de  vous  écrire. 


LETTRE    CXXL 

de  Me.    deCajlus, 

3  déCé  T    A  more  &  Taffliftion    me  pourfuivetft 
1716.  JL 4  par-tout  ;   m.  le  m1.    d'Harcourc   eft 

l  mi  1  S — *UÂ  en  apoplexie  :  vous  êtes  >  ma  chère 
tance ,  ma  feule  confolation.  Si  la  pau- 
vreté étoit  honteufe  ,  les  plus  riches  ne 
feroient  gueres  préfencemenc  en  droit  d'in- 
fulter  aux  plus  miférables.  Vous  n'avez 
jamais  vu ,  ma  chère  tante  ,  &  vous  ne 
l'auriez  vous  l'imaginer ,  l'extrémité  où  l'on 
eft  :  on  ne  peut  tirer  un  fou  de  perfonne* 
J'ai  reçu  l'argent  que  vous  m'avez  envoie  r 
comme  fi  c'écoienc  les  gallons.  Je  ne  fçai 
aucune  nouvelle  du  Roi  d'Angleterre  :  M» 
te  Ml.  de   Villeroi  vous  en  dira  :  il  vous 
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apprendra  la  more  de  Me.  de  Lonvois,  S 
vous  ne  la  favez  pas  :  c'eft  une  grande 
perce  pour  les  pauvres. 

Adieu  ,  ma  chère  tance ,  permettez-moi 
d'efpérer  encore  au  lundi  :  vous  trouverez 
f3ns  douce  que  je  fuis  bien  incorrigible  fur 
l'efpérance.  Le  Roi  fe  porte  bien  ,  mais 
d'une  opiniâtreté  épouvantable  :  ce  qui  ne 
fe  corrigera  poinr. 

Il  me  paroic  que  ma  tante  fe  rend  bien  A  j>+ 
commune  aux  Eveques  :  n  en  deplaife  a T 
leur  fainteté ,  ils  ne  font  point  meilleurs 
à  voir  que  d'autres,  m.  d'Auxerre  veut 
s'en  mêler  auffi  ,  ôc  m'infulce  ,  parce  qu'il 
a  des  privilèges  que  je  n'ai  pas ,  &  que 
je  mérice  mieux  que  lui.  Mon  hiftoire 
eft  vraie  ,  &  la  meilleure  que  j'afè^ncen- 
du  raconter  depuis  que  je  fuis  ici ,  où  Ton 
n^elt  occupé  que  de  la  difecte  d'argent, 
qui  redouble  tous  les  jours.  Perfonne  ne 
peïe  ,  &  dans  peu  ,  je  ferai  réduite  à 
vivre  du  laie  de  ma  vache  &  des  œufs 
de  mes  poules.  Le  pain  eft  pourcant  bon 
marché ,  mais  rien  n'eft  fi  cher  que  l'ar- 
gent. Un  de  mes  intimes  amis  a  fait  ban- 
queroute. Ne  voilà  -  t'il  pas  bien  des 
gencilleflTes  que  je  vous  écrits?  C'eft  ainfi, 
Madame ,  qu'on  a  de  t'elprit  à  Paris  •• 
aulïî  me  garderai-je  bien  d'écrire  à  ma 
tante.  Je  vous  donne  le  bon  foir.  Je  n'ai- 
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me  poinc  à  écrire  quand  la  nuic  eft  venue  •• 
je  baiflfe  infiniment  avec  le  foleil  :  je  me 
porte  à  merveille  ;  j'en  fuis  toujours  hon- 
ceufe. 


LETTRE     CXXII. 

DE    ME.   DE    MA  INTENON. 

MA  tendreffe  augmente  tous  les  jours 
pour  Petin  ,    quand    je    penfe  qu'il 
1716.  ne  s'en  paflfe  guère  que  je    ne  vous  écri- 
mmmmmmyç  par  lui ,    eu  que  par  lui  je  ne  reçoive 
de  vos   lettres. 

Je  plains  infiniment  m.  le  C.  de  Rohan 
d'être  chargé  en  chef  d'une  fi  trifte    &  fi 
importante    affaire  :  d'un  côté  ,   fon  hon- 
neur &  fa  confcience  ,   de   l'autre  ,  le  re- 
pos de  toute  fa  famille  8c   le  fien  ;  cruel- 
les extrémités  \  j'en  foufifre  ,  vous  en  fouf- 
frez  ;  combien   n'en   doit  -  il  pas  fouffrir  ? 
Le    Parlemenc   tombera   apparemment  fur 
la  malice  horrible  d'avoir   inventé   &  im- 
primé une  pièce  fous  le  nom  d'un  Prélat 
refpeftable  par  tant   d'endroits. 
<  déc*       Me.   de   Eerri    pourra  être   une   fainre  : 
elle  a  beaucoup  de  chemin  à  flûre  ;  mais 
elle  eft  encore  jeune  :  Dieu   veuille  chan- 
ger fon  cœur  /   Dieu  veuille  quelle  édifie 
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plus  qu'elle  n'a  fcandalifé  !  je  ne  fai  point 
ce  qui  s'eft  pafle  entre  le  Duc  de  Noailles 
&  le  Duc  de  la  Force  :  je  vois  très-peu 
de  gens  :  &  ils  n'ofent  me  parler  de  mon 
neveu  :  ils  craignent  fans  douce  mon  ami- 
tié pour  lui  ;  je  fuis  véritablement  en  pei- 
ne. Je  vous  envoie  ce  que  je  crois  vous 
devoir-  Il  y  a  long-tems  que  M.  le  Ml.  de 
Villeroi  n'a  envoie  ici;  je  ne  fai  fi  fa  dé- 
licateffe  voudroit  que  je  m'en  plaignifîe  : 
mais  ma  folidité  s'accommode  fort  de  fa- 
voir  de  ks  nouvelles  par  vous. 

L'âge  corrigera  l'opiniâtreté  du  Roi  : 
on  n'eft  ni  opiniâtre  ,  ni  incorrigible  dans 
cette  race  là.  Il  ei\  vrai  que  c'eft  un  grand 
malheur  pour  lui  d'être  Roi  fans  avoir  écé  fu- 
jet  :  mais  M.  de  Fréjus  &  notre  Maréchal  7 
remédieront  peut-être. 

■ I  ■  — HI.MMIM.H* 

LETTRE     CXXIIl. 

IL  faut  au  moins  que  la  brutalité  ,  que 
je  vous  montrai  hier  ,  m'attire  aujour* 
dhui  votre  confiance  par  les  douceurs  que 
je  vais  vous  dire.  Je  me  trouvai  fort 
bien  avec  vous  quand  vous  propofâces  de 
vous  en  aller  ,  &  je  ne  pus  vous  dire 
adieu  fans  larmes  ,  toutes  de  tendreflfe 
pour  vous  .•  ceci  s'adrefle  à  vous  deux  •• 
vous  n'étiez    pas  à  la  Ménagerie  ,  que  je 
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fongeai  à  vous  écrire.  Je  vous  envoie 
cinquante  piftoles  ,  que  je  n'ofai  vous 
donner  hier.  Je  ne  vous  parlai  point 
de  Técac  de  mes  affaires  ,  qui  n'eft  pas 
bon  ,  quoiqu'on  me  traite  à  merveille  : 
mais  le  peu  d'argent  que  j'avois  ,  étoic 
demeuré  entre  les  mains  de  nos  dames  de 
St.  Louis,  qui  l'ont  mis  avec  le  leur  pour 
fauver  la  perte  des  diminutions  ;  &  aujour- 
dhui  elles  ne  peuvent  retirer  ni  l'un  ni  l'autre» 
Je  ne  voulus  pas  hier  difputer  contre 
Me.  de  Dangeau  :  mais  il  faut  que  vous 
alliez  inceffàmmenc  chez  Me.  la  DuchetTe 
d'Orléans ,  &  que  vous  lui  faffiez  bien  de 
très-humbïes  complimens  pour  moi  ,  & 
à^s  amitiés  à  Me.  la  Maréchale  de  Ro- 
chefort.  Il  faut  être  fage  ,  &C  ne  fe  pi- 
quer de  ritn.  En  favez  -  vous  afTez  pour 
fuivre  l'affaire  de  M.  de  Goulher  ?  J'at- 
tends avec  impatience  des  nouvelles  de 
Me.  de  Villette.  Mille  amitiés  à  notre 
duchefife  de  Noailles  ;  j'aprouve  fort  le 
deflfein  que  vous  avez  fait  de  la  voir  fou- 
vent.  Mais  il  faut  aller  au  palais-roial  .• 
h  grandeur  d'ame  ne  confifte  point  a 
fronder  ceux  qui  ont  l'autorité  en  main , 
quoiqu'il  manque  à  cette  autorité  quel- 
ques formes  légitimes  :  je  vous  reports 
que  les  mânes  de  notre  Roi  ne  vous  fervnc 
là-deflfus  aucun    reproche  inquiétant» 
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LETTRE    CXXIV. 

Oie  i  le  premier  moment,  ma  chereI9^* 
nièce  ,  où  je  puis  efperer  de  répon-£7lfL. 
dre  a  cette  gazecce  ,  mon  unique  amufe-■■■BII,- 
mène.  Je  n'eus  pas  la  force  mardi  de  vous 
faire  des  queftions  :  je  vous  aurois  deman- 
dé ce  qui  faic  votre  liaifon  avec  le  C.  de 
•Biffi  :  je  crains  pour  vous  les  N.  dans  les 
conjonctures  préfemes.  La  taxe ,  im«- 
pofée  à  M.  de  Guinonvilîe ,  me  fâche 
tout-^fait  ;  il  y  a  quarante  ans  qu'il  me 
fert  avec  une  grande  affeftion  ,  &  il  me 
fenible  qu'on  dtvoic  s'en  fouvenir ,  puif- 
que  je  ne  le  rapellois  pas.  Les  efpe'r^n- 
ces ,  que  vous  me  donnez  fur  l'affaire  des 
Princes  ,  m'ont  fait  grand  bien  :  mais  je 
crains  de  tomber  de  plus  haut,  fi  elles 
tournent  mal.    Je  vais  faire  une  paufe. 

M.  l'Evêque  de  Chartres  ,  qui  ne  fart 
qu'aller  &  venir  de  Paris  ici,  cioit  que 
l'affaire  de  l'Eglife  fera  terminée  d?ns 
quinze  jours  •  il  prétend  que  nos  Cardinaux 
ne  fe  font  point  trop  avancés  ,  comme  on 
l'avoit  dit.  Mais  les  héréfies  ne  meurent 
pas  fi  vite.  C'eit  tout  de  bon  que  je  n'ai  pas 
la  force  d'écrire ,  &  encore  moins  de  difter. 

Me.      de     Dangeau ,     tout     incapable t0cJfo4 
qu'elle  eft    de    fe   méprendre ,    a  apporté 
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quatre  volumes  de  Mr.  de  Dangeau  ,  don:  il 
y  en  a  deux  que  nous  venions  de  rendre  : 
faites  donc  quelle  nous  en  renvoie  deux 
autres  :  elle  a  auflî  oublié  le  livre  de  cous 
les  ordres  religieux  ,  que  nous  lui  ren- 
voions.  L'hiftoire  d'Angleterre  &  celle  de 
la  ligue  nous  ont  charmées  :  je  douce  que 
les  beautés  de  Paris  aient  le  même  fuccés  : 
cherchez  donc  ,  mon  enfant ,  quelque 
chofe  qui  m'amufe  :  car  en  vérité  j'en  û 
befoin.  Vous  voulez  m'adoucir  le  fang 
fur  l'affaire  de  nos  Princes  ;  leur  mémoi- 
re me  paroit  convaincant.  Il  eft  certain 
qu'il  n'y  a  que  la  douceur  à  opofer  aux 
fauces  de  Brindy  ;  que  feriez-vous  par  les 
menaces?  M.  d'Amin  ne  foutient  pas 
fon  cara&ere  ,  qui  écoic,  de  mon  tems, 
de  ne  fe  plaindre  jamais  de  perfonne  ,  de 
louer  tout  le  monde  ,  &  de  code  ménager 
par-là  ;  il  a  grand  tort  par  rapport  à 
vous  :  mais  ils  ont  la  loi  du  plus  fort.  Le 
duc  de  Noailles  eft  tout  propre  à  man- 
quer à  un  rendez-vous.  La  ducheffe  vient 
de  partir  :  je  l'ai  trouvée  plus  froide  ,  ÔC 
plus  ....  qu'elle  n'écoit. 

LETTRE    CXXV. 

*       5'Tl  yf*  l'Evêque   de  Chartres   me    mande 
i^lVl   de  Paris  que  les   affaires  de  l'Eglife 


de     Main  tenon.  aij 

s'accomoderont.  Je  vois ,  comme  un  grand 
malheur  ,  qu'elles  demeurenc  en  l'état  où 
elles  fohc  :  mais  je  ne  puis  comprendre  un 
bon  accommodement. 

On  m'écrie  qu'il  y  a  des  Commiffaires  f 
nommés  pour  l'affaire  des  Princes  ;  je  ne 
puis  me  garantir  d'en  êcre   allarmée. 

N'eft-ce  pas  une  grande  nouvelle  ,  que 
le  craicé  d'Angleterre  &  de  la  Hollande 
foie  figné  ?  5c  n'eft  -  ce  pas  une  cruauté 
d'éloigner  h  Reine  ?  elle  m'a  fait  l'hon- 
neur de  m'envoier  ce  marin  M.  .  .  . ,  que 
j'ai  encrerenu  :  mais  il  ne  fait  rien.  Si 
quelque  projet  pouvoir  promettre  de  la 
douceur  préfentement ,  ce  feroit  celui  que 
vous  faites  pour  les  montagnes  d'Au- 
vergne :  cependant  il  pourroit  arriver 
telle  chofe  ,  que  vous  feriez  mieux  dans 
une  Ville.  Je  crois ,  comme  vous  f  qu'il 
faut  attendre  au  mois  de  janvier  pour 
voir  fi  on  fera  quelque  chofe  fur  les  pen- 
Cioas.  Ce  que  vous  me  mandez  de  l'hu- 
manité du  Roi  ,  me  fait  grand  phifir.  Il 
faut  efpérer  qu'il  rendra  à  la  France  ce- 
lui que  nous  avons  nnt  de  raifons  de  re- 
gretter ,  nous  qui  Pavons  fi  bien  connu. 
Vous  êces  encore  affez  jeune  pour  voir 
tout  cela  :  pour  moi  ,  je  n'ai  qu'à  prier  5c 
à  mourir  :  &  je  n'en  fuis  pas  fâchée. 
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LETTRE    CXXVI. 

*  7^#  IVyT*  *e  ^uc  ^e  NoaJlles  prétend  que 
1717.  lVA  M.  de  Guignonville  ell  très -bien 
jj^^craicé  ,  &  lui  ,  fe  regarde  comme  perdu  .• 
j'en  fuis  véritablement  affligée.  Je  fuis  bien 
fâchée  de  Pétac  où  eft  Me.  de  Levi.  Vos 
raifons  pour  voir  le  C.  de  JSifly  font  bon^ 
nés  :  il  faut  bien  fe  réfoudre  à  l'implaca- 
ble inimitié  du  parti.  Que  je  ferois  fâchée 
que  notre  Cardinal  perdit  la  réputation 
qu'il  s'eft  acqdfe  dans  cette  malheureufe 
affaire  /  Nous  ayons  été  charmées  de  l'hif- 
toire  d'Angleterre  ,  &  lu  avec  plaifir  celle 
de  la  Ligue  :  nous  avons  pris  en  averfion 
ia  Ciropédie  :  Louis  XIII.  nous  amufe  fort  , 
en  paffant  les  affaires  étrangères  &  bien 
d'autres   endroits. 

Donnez  toujours  aux  pauvres  ,  donc  vous 
avez  bien  voulu  vous  charger. 

Je  n'entends  point  ce  qui  regarde  le 
Père  Daniel  ;  mais  e(î-il  vrai  que  votre 
Avocat  de  Touloufe  eft  un  fou  qui  donne 
de  mauvais  confeils  à  nos  Princes  ?  Il  eft 
ïmpoiïibîe  ,  ma  chère  nièce  ,  que  ma  bou- 
teille foie  fermée  ;  on  a  des  amis  ,  aufquels 
on  s'intéreffe  :  les  lettres  entrent  par  -  tout , 
&  excicent  quelque  curioficé  fur  des  fu- 
jets  qui  en  valent  la  peine  :  tout  cela  flou- 
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t?le  6c  accrilte  au  poinc  que  je  voudrois 
retourner  ea  Amérique  :  c'eft  dommage 
que  quatre-vingts  ans  s'y  oppofenc  \  Vocre 
lécac  me  couche  :  il  n'y  a  nulle  reffource  ici 
pour  la  diverfion ,  &  la  maladie  affoiblic 
l*efpric  comme  le  corps. 


LETTRE    CXXVII. 

IL  eft  rems  de  commencer  à  répondre  à  la  Bjâè* 
gazette  ;  le  premier  article  eft  les  Princes.  1717» 
Me.  de  Villetre  ne  me  donne  pas  tantS»-* 
d'efpérance  que  vous  :  ôc  je  la  crois  bien 
ipftruite  ià-defiTus  :  je  vous  foupçonne  fou- 
venc  de  vouloir  m'épargner  des  peines.  J'a- 
vois  lu  la  lettre  de  M.  de  Rheims  ,  ou 
pkuôc  parcouru  ;  car  ces  matieres-là  m'en- 
nui:nc  fore.  Il  n'y  a  plus  rien  à  ménager 
par  rapporc  au  Parlement  :  touc  eft  ren- 
yerfé  :  il  eft ,  ce  me  femble  ,  difficile  de 
comprendre  comment  les  chofes  h  réta- 
bliront. Pourquoi  vous  êtes  -  vous  ennuiée 
chez  le  maréchal  de  Villars  ?  il  me  femble 
que  vous  voiez  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
à  Paris  :  ne  vous  biffez  p.is  aUec  à  \\  trif- 
celfe  :  à  quoi  fert  -  elle  ?  H  eft  heureux  Se 
édifiant  que  les  Evoques  fuient  fermes  ÔC 
unis.  J'aurois  grand  regret  à  la  réputation  de 
notre  Cardinal  :  car  je  l'ai  vu  en  bon  chemin. 
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Je  ne  douce  poinc  de  la  bonne  foi  du 
Duc  de  Noailles  ,  &  de  fes  vœux  &  de 
fes  efForcs  pour  que  fon  oncle  force  d'af- 
faire avec  honneur. 

On  ne  peut  répondre  fur  Particle  de 
Mile,  de  Charolois  :  Pavancure  du  Che- 
valier de  Caylus  n'a  de  mauvais  que  l'im- 
prudence d'être  allé  où  il  écoic  ;  mais 
commenc  enfermer  un  homme  de  fon 
.  âge  ? 
îQjan.  je  voudrais  bien  que  les  démêlés  des 
premiers  gentils-hommes  de  la  chambre 
fuffenc  les  feuls  troubles  de  la  cour  :  je 
ferois  en  grand  repos  ,  hormis  fur  M.  le 
maréchal  de  Villeroi ,  qui  mérice  qu'on  s'in- 
téreffe  à  lui.  Si  le  Régenc  effayoic  de  la 
fermeté  qui  lut  vienc  d'avoir  fur  la  leccre 
de  M.  de  Rheims  ,  il  s'çn  crouveroic  mieux. 
Je  fuis  vériublemenc  fâchée  de  la  con- 
duite de  Me.  la  De.  d'Orléans  ;  &  je  ne 
comprends  pas  Me.  de  Sforce  :  car ,  fans 
la  regarder  comme  une  héroïne  ,  il  me 
femble  que  fes  intérêts  iroienc  mieux  ,  fi 
cette  Princeife  avoit  plus  de  crédit.  Les 
bals  folicaires  fonc  ,  ce  me  femble  ,  une 
grande  nouveauté.  Me.  de  Courcitlon 
ôft  coure  fiice  pour  mourir  de  la  poitri- 
ne :  Dieu  veuille  qu'elle  ne  tue  pas  Me. 
ù  belle  -  mère  ,  qui  ne  s'épargnera  pas 
pour  la   fauver  de  coûte  façon  !    Le  Duc 

de 


— r 

DE         MAINTENON. 217 


de  Noailles  feroit-il  aflfez  bon  pour  croi- 
re ,  que  les  repas  des  préfidents  les  réu- 
nifient? Le  public  ne  peut  compcer  là- 
defïus  :  plus  ils  fe  verronc ,  &  plus  ils  fe 
déplairont. 

Je  crois  aflez  M.  le  maréchal  de  TaU 
lard  :  ce  n'eft  pas  une  pecice  marque  d'ek 
cime  que  je  lui  donne  :  mais  il  eft  vrai 
que  j'ai  cru  lui  voir  un  peu  d'amitié  pour 
moi  3  &  de  reconnoilfance  de  toutes  les 
inquiétudes  que  j'ai  eues  quand  je  lui  en 
voiois  :  s'il  efpere  pour  nos  Princes,  je  me 
flatterois  :  car  il  a  le  preflfentimenc  bon  , 
&  connoit  bien  la  cour.  La  politefle  de 
Me.  la  princeffe  d'Efpinoi  eft  extrême 
de  n'avoir  pas  voulu*  me  dire  à  moi-mê- 
me ce  qu'elle  écrit  à  Mlle.  d'Aumale  2 
vous  favez  parfaitement  ce  que  je  penfe 
des  deux  fœurs.  Ce  que  vous  me  dites 
du  comte  de  Charôc  eft  admirable.  Je 
n'ai  compté  pour  rien  la  vifite  de  M.  le 
Duc  à  M.  le  comte  de  Touloufr.  Le 
maréchal  de  Villars  a  raifon  de  vous  de- 
firer ,  mais  comment  vous  accoucumez- 
vous  de  Me  fa  femme  ?  Ce  que  je  vous 
écris  ne  me  fatigue  point  :  &  je  vous  ai 
déjà  mandé  que  c'tft  ma  feule  '  récréa- 
tion. 

Ce   feroic  un  grand   bien    pour    PEglife  il  jan 
&C  pour  Pécat  que   le   Régent  fut  rnécon- 

tome  VU  K 
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cent  des  janféniftes.  jfi  ne  manque  donc  à 
votre  projec  d'Auvergne  qu'un  confe(Teur| 
&  vous  imaginez  de  lui  donner  une  bonne 
penfion  pour  le  retenir  auprès  de  vous  :  il 
n'y  a  gueres  de  province  ,  où  il  ne  fe  trouve 
unhonnêce  homme;  on  ne  les  a  pas  com- 
modément :  mais  je  vous  crois  auffi  raifonna- 
ble  fur  ce  fujet-là  ,  que  fur  les  autres  ••  vocre 
Evêque  n'eft  pas  immortel  :  je  lis  des  guerres 
civiles ,  qui  me  font  craindre  la  campagneo 
Voici  un  courrier  de  M.  le  Ml.  de  Villeroi , 
qui  me  mande  qu'il  viendra  jeudi ,  apparem- 
ment pour  me  dire  adieu. 

Vous  avez  raifon  de  compter  fur  l'ini- 
mitié irréconciliable  du  parti  .•  ils  con- 
noiflent  couc  ce  qu'ils  ont  perdu  en  vous. 
Mon  commerce  avec  Me.  des  Urfins  eft 
totalement  fini  :  que  nous  dire  ?  &  eft-ce 
la  peine  d'écrire  ,   pour  moralifer  &  gémir  ? 

M.  de  Guinonvilie  m'attrifte  ,  en  m'a- 
portant  de  l'argent  :  jugez  fi  je  fuis  tou- 
chée de  fon  état.  Confervez  votre  fanté  jufc 
qu'à  ce  que  vous  foiez  vieille  :  quand  on 
n'eft  plus  jeune*,  la  vie  n'eft  bonne  à  rien. 


tfmarsT  I 
1717.  J  à 
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E  brûle  les  feuilles  de    votre    gazette , 


à  mefure  que  j'y  réponds. 
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Cec  Archevêque  de  Rouen  ,  que  vous 
croiez    qui  prend  les  chofes  férieufément , 
me  vint  voir  fur  le  bruic   de  ma  fièvre  :  il 
me   confola  :  &  je  craignois  d'en  êcre  ac- 
cablée.   Il  m'échapa  de  dire,    par    raporc 
au  janfénifme ,  que   coût  étoit  perdu  :  il  fe 
levé  là-deflTus  avec   la   vivacicé  d'une  aigle, 
&  me  die  ;  »  tout   n'eft  pas  perdu  ;  il  ne 
»  fauc  ni   le  dire ,  ni  le   penfer  :  le  clergé 
»  de  Paris  eft    en    grand  defordre   :  mais 
»  il  n'en  eft    pas  de  même    par-tout  :  j'ai 
»  feize   ou   dix-huit  cens  curés  ,  dont  tren- 
»  te-deux    ont  rejette  la  conftitution  :  de 
»  ces  trente-deux ,   il  y  en  a  un  eu  deux  qui 
»  veulent  revenir  .*  le   parlement  de  Rouen 
»  me  foutienc    fort  bien  :  je    tombe  ,    en 
»  fuivant  les   règles ,   fur    tous    ceux    qui 
»  font  des  fautes  repréhenfibles  :  fa'i  cinquan- 
»  te  ou  foixante  raaifons  de  filles  dont  je  fuis 
»  content  :  il  eft  vrai  qu'il  faut  veiller  comi- 
»  nuellemenc  :    mais  je  fuis    Evêque  pouf 
»  cela»  .  N'eft-il  pas    vrai  que  ce  difeours 
eft  confolant  ?  Lifez  le,  je  vous  prie  à  M* 
de  Dangeau. 

Bon  foir  :  je  n'en  puis  plus ,  ma  tête 
eft  auflî  foible  que  mes  jambes.  Toute  h 
jeu  nèfle  va  en  Hongrie  :  que  deviens  M* 
votre  fils  ? 


$&.  7. 
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LETTRE    CXXIX. 

iavrif\/{m    *e  Ml.  d'Huxelles    paflbie    mieux 
j^j-JLVJLfon  tems  à  Paris  qu'il  ne  faic  à  la 

=-JS JCÔUJ",  depuis  qu'il  joue  un -grand  perfon- 
nage  :  je  ne  fuis  donc  pas  furprife  qu'il 
aie  quelque  tentation  de  quitter  :  mais  il 
demeurera  par  les  mêmes  raifons  qui  l'ont 
engagé  à  forcir  du  repos  où  il  écoit.  On 
n'a  plus  gueres  de  fanté  à  l'âge  de  M. 
de  Dangeau  :  &  l'on  traine  un  refte  de 
vie  bien  trifte  c  grande  pénitence  pour 
les  malades  ,  &  pour  ceux  qui  font  auprès 
d'eux  :  je  crains  que  Me.  de  Dangeau 
n'y  fuccombe.  Je  ne  manquerai  pas  de 
remercier  M.  le  Ml.  de  Viiieroi  de  ce 
qu'il  a  die  au  Régent ,  quoique  crès-aflu- 
rée  qu'il  Pauroic  faic  pour  vous  feule. 

M.  le  C.  de  Rohan  me  faic  grand'pi- 
tié  :  il  fe  eue  pour  un  travail  très-defa- 
gréable ,  &  ne  peut  guère  en  recevoir 
que  du  plaifir  :  il  ferc  la  religion  ,  c'eft 
ce    qui  doic  le  foutenir. 

On  nous  annonce  cous  les  jours  quel- 
que nouveau  don  *  de  M.  le  Régenc ,  fur 
les  taxes  :  &  l'on  murmure  beaucoup  de 
cet  emploi  de  l'argent  des  gens  d'affai- 
res. L'abbé  du  Bcis  a  bien  de  Pefpric. 

*  A  fes  maitrefTes. 
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Je  fuis  bien  aife  que  le  Prince  de  Ccn- 
ty  n'aille  plus  en  Hongrie,  à  caufe  du  Prin- 
ce de  Dombes.  la  vifice  de  M.  du  Mai- 
ne me  ferra  bien  le  cœur  ;  fon  écac  l'é- 
couffe  :  car  il  eft  forcé  à  faire  ce  qu'il 
faic  :  il  me  répondit  bien  obligeamment 
fur  vous  ,  quand  je  lui  fis  vos  remercimens. 
Les  bains  de  la  Samaricaine  me  paroiflfent 
fi  aflTorcis  à  touc  le  refte  ,  que  je  ne  puis 
les  defapprouver. 

/Vous  avez,  je  crois,  raifon  de  tpgtf-io  avril 
der  la  vifice  du  Ml.  d'Huxeiles  comme  un 
recour  vers  vous  :  c'efi:  toujours  un  bon- 
heur qu'un  homme  comme  lui  aie  vu  de 
près  la  mauvaife  foi  de  nos  adverfaires  ; 
Je  crois  que  les  Jéfuicës  ont  les  papiers  qui 
furent  pris  aucretois  au  P.  Quênel  ,  &c  en- 
voies ici  par  l'Archevêque  de  Mailines  : 
c'écoient  eux  qui  les  donnoienc  par  cahiers 
au  Roi  :  &  j'ai  paflfé  dix  ans  à  les  lire 
tous  les  foirs  :  on  y  voit  les  intrigues  &c 
les  commencemens  de  touc  ce  que  nous 
voions  aujourdhui  :  toute  cecce  iniquité 
a  e'cé   préparée  de  loin. 

M.  le  Maréchal  de  Vilîeroi  m'a  écrit 
une  grande  lettre  pour  me  faire  un  por- 
trait achevé  du  jeune  Roi;  il  fait  bien 
à  quoi  je  fuis  encore  fenfible.  Comment 
le  Duc  de  Noailles  prendra-t'il  ce  que  le 
ML  de  Vilîeroi  à  pour  vous  ? 
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Notre  fupérieure  eft  un  peu  mieux , 
mais  encore  affés  mal  pour  donner  de 
i'inquiétude.  Touc  ce  qui  fe  pafle  dans 
les  affaires  de  i'églife  eft  "fi  embrouillé  ôi 
fi  -différent  d'un  jour  à  l'autre  ,  que  je  ne 
fai  p!us  de  quel  parti  font  ceux  donc  j'en- 
tends parier.  Je  n'ai  pas  encore  lu  ce  que 
vous  m'avez  envoie. 
ïî  avril  je  vis  hier  Me.  la  De.  de  N.  elle  arriva 
à  onze  heures  ,  nous  caufâmes  jufqu'à 
midi  ;  Mlle.  d'Aumale  venoic  ,  de  cems  en 
tems  ,  ranimer  le  tête  à  cêce  :  nous  dînâmes 
toutes  enfemble  :  &  je  ne  la  revis  plus  qu'à 
fix  heures  du  foir ,  un  quart  d'heure  ,  que 
t'emploiai  à  tout  ce  qui  pouvoit  lui  plaire 
le  plus. 

Je  me  fuis  fait  lire  la  lettre  de  vios  Evé- 
ques ,  dont  je  fuis  très-contente  .•  je  n'y 
trouve  ni  hauteur  ,  ni  fatire  :  tout  m'y  pa- 
roit  plein  de  modération  ,  de  douceur  t 
de  fageffe  :  je  croiois  reconnoicre  fouvent 
le  carattere  de  celui  qui  eft  à  la  tête  ;  j'y 
fends  la  charité  &  l'humanité  de  Sr.  Paul 
avec  l'autorité  de  Pépifcopat  :  il  y  a 
une  honnête  hardieffe ,  une  fage  liberté 
dans  ce  qui  s'adreffe  au  régent  dans  la 
déclaration  ,  du  refpeft  &  de  l'attache- 
ment pour  le  Pape  dans  le  témoignage 
qu'il  rend  au  feu  Roi.  L'exhortation  ,  qu'il 
fait  à  M.  le  Duc  d'Orléans  fur  les  enga- 
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gemens  de  fon  baptême  &  fur  ce  qu'il 
<loic  à  la  religion  y  m'a  paru  admirable  :  fi 
les  janféniftes  avoienc  fait  une  telle  pie- 
ce  ,  elle  feroic  bien  du  bruic  :  peut-être 
fuis-je  prévenue ,  mais  c'eft  à  vous  que  je 
parle. 

Si  vous  pouviez  venir  avant  Me.  de 
Dangeau  &  avec  elle  ,  ce  feroit  apure- 
ment un  plaiiîr  de  plus  pour  moi  :  voilà 
ce  que  mon  cœur  vous  répond  :  mais  la 
raifon  vous  dit ,  que  loin  de  multiplier 
vos  vifites ,  il  faudroit  les  éloigner  pour 
me  faire  oublier  aux  autres  ,  &  pour  me 
faire  oublier  à  moi-même  tout  ce  qui 
n'eft  plus  pour  moi*  Je  penfai  plus  d'une 
fois  hier  à  l'éloignement  du  chevalier  de 
Caylus  :  pleurez-le  ,  je  vous  le  permet  > 
malgré  fes  folies  :  vous  favez  que  f  ai  le  mal- 
heur de  connoîcre  les  fentimens  des  mères. 
L'Bvêque  ,  fils  de  NI.  Fagon ,  a  tou- 
jours paflfé  pour  peu  de  chofe  ;  &  il  me 
femble  que  fon  père  deilroic,  qu'il  fût 
éloigné  &    fefident. 


LETTRE    CXXX. 

1 9  avr. 

RI  en    ne  me  paroit  plus  attendront  lyïym 
que   ce  qui  vous  eft  arrivé   chez  M.  555555 
le  Ml.   d'Harcourt  :  il  elt   vrai    que    vous 

K4 
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n'avez  guère  refpiré  depuis  notre  répara- 
tion. Je  crains  bien  que  le  refte  de  vo- 
tre vie  ne  foie  fore  trifte  :  on  racheté 
bien  les  plaifirs  &  Pennivrement  de  la 
jeuneflfe  :  je  trouve,  en  repayant  ma  vie, 
que  depuis  l'âge  de  trente-deux  ans  ,  qui 
fut  le  commencement  de  ma  fortune  ,  je 
n'ai  pas  été  un  moment  fans  peines,  &i 
qu'elles  ont. toujours  augmenté. 

Je  ne  fai  rien  des  affaires  de  M.  le  duc 
du  Maine  ;  il  m'écrie  rarement  :  je  n'en- 
tends pas  parler  du  grand  prieur.  Si  Me. 
la  Pr.  d'Ëfpinoi  avoic  été  parfaitement 
contente  de  fa  beile-fule  ,  j'en  ferois  en- 
core plus  fâchée  :  quand  en  aura-t'el!e 
un  félon  fbn  goûr  ?  J'efpere  peu  de  la 
converfion  de  Me.  de  C.  . . .  Je  ne  me  fbu- 
cie  point  de  lire  Télemaque.  Dites  à  Me. 
de  Dangeau  ,  qu'elle  a  moins  de  foibleiTe 
humaine  qu'une  autre  ,  mais  qu'il  vient  un 
rems ,  où  on  la  fent  dans  toute  fon  étendue. 
Nous  parlerons  mercredi  du  Czar ,  qui 
nie  paroit  un  très-grand  homme  ,  depuis 
qu'il  a  demandé  de  mes  nouvelles. 

LETTRE    CXXXI. 

^tm!^  ^'ls  toujours  inquiète  de  l'état  où 
W17.  e^  ^e*  de  dangeau  :  &  je  la  vois 
^^—entre  fon  mari  mourant  ,  fon  fils  à  demi* 
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more ,  fa  belle-fille  frappée  d'un  mal  in- 
curable ,  &  un  enfant  de  treize  ans  pour 
toute  reiTource  ,  pour  toute  confolacion. 
Cette  image  m'en  rappelle  une  plus  dou- 
loureufe  encore  ,  &  l'amitié  fuffifoit  pour 
m'afïliger. 

Je  fors  de  la  vifice  de  trois  dames  qui 
fe  font  relayées  de  converfacion  générale  » 
Se  de  cêce  à  tête  qui  font  encore  pires  ; 
Me.  d'Âubigné  ,  après  m'avoir  affadie  de 
mille  louanges  d'un  ton  moelleux  &  onc- 
tueux ,  me  voulant  perfuader  de  la  voir  fou- 
vent  ,  &  moi  l'apurant  de  l'inutilité  de  telles 
vifires  ,  elle  m'a  dit  que  quand  ce  ne  fe- 
roit  que  pour  fe  recommandera  mesfain- 
tes  prières  ,  je  devrois  me  rendre. 

Vous  ne  vous  êtes  point  trompée.  J'ai  pro- 
mis de  péïer  la  profeflîon  de  Mlle,  de  Barne- 
val  l'ainée  ,  Si  200  liv.  de  penfion  à  la  cadet- 
te. J'ai  beaucoup  d'argent  ;  mais  je  ne  puis 
me  réfoudre  à  laifler  mourir  de  faim  les  pa- 
rens  de  ces  filles-ci  ,  qui  ne  manquent  de 
rien  f  tandis  que  leurs  familles  manquent  de 
tout.  Donnez  deux  louis  par  mois  à  Me.  de 
Solanet. 


LETTRE    CXXXII. 

Lle.  Gaudri  vient  de  me  dire  querî,y/7Z 
le  Czar  traine  avec  lui  une  fille  ,1^-* 


M 
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au  grand  fcandaie  de  Verfailles ,  de  Trianon , 
&  de  Marly  ;  je  ne  puis  ajouter  foi  à  ce 
difcours.  Je  viens  de  recevoir  une  leccre  de 
Me.  d'Aumale  ,  qui  me  die  que  la  Picardie 
ell     déjà    édifiée  de  la  faincecé  de  fa  fille. 

Adieu  y  Madame  :  je  crains  d'appren- 
dre de  mauvaifes  nouvelles  de  la  décifion 
de  l'affaire  des  Princes.  En  ce  momenc 
M.  Gabriel  encre ,  &  me  die  que  M.  de 
Bellegarde  me  mande  ,  qu'il  veut  venir 
ici  après  dîné  >  fi  je  le  trouve  bon  ;  c'eft 
le  Czar  :  je  n'ai  ofé  dire  que  non  :  &  ]e 
vais  l'attendre  fur  mon  lie  :  on  ne  me  die 
rien  de  plus  •  je  ne  fais  s'il  faut  l'aller  re- 
cevoir  en  cérémonie ,  s'il  veut  voir  la 
maifon  r  les  demoifelles  ,  sri\  encrera  au 
chœur  i  je   laiffe  coue  au  bazarda 

Le  Czar  eft  arrivé  à  fepe  heures  du 
foir  ;  il  s'eft  affis  au  chevec  de  mon  lie  :  il 
m'a  demandé  fi  j'éeois  malade  :  j'ai  ré- 
pondu qu'oui  r  il  m'a  faic  demander  ce- 
que  c'étoit  que  mon  mal ,  j'ai  répondu  , 
une  grande  vielleflfe  :  il  ne  favoic  que  me 
dire  ,  ôc  fon  truchement  ne  paroifïbit  pas 
m'encendre  ;  fa  vifice  a  été  fore  courte  :  il 
eft  encor?  dans  la  maifon  ,  mais  je  ne  fais 
%ù.  Il  a  fait  ouvrir  le  pie  de  mon  lit  pour 
me.  voir ,  vous  croies  bien  qu'il  en  aura 
été  nxisfaic. 

Je  n&  yeux  point  l'hilloire'de  la  fïnan- 
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ce.  Voilà  ,  pour  la  DuchefTe  de  Noailles  , 
4ine  lettre  toute  pleine  de  miel  ÔC  de  lu- 
cre ,  parce  qu'elle  m'en  écrit  deux  ,  fans 
demander  à  me  voir.  Ma  mémoire  com- 
mence à  s'affoiblir  :  vous  ai-je  priée 
d'envoier  cinquante  louis  à  M.  de  Pon- 
thieu  ,  gentilhomme  de  nos  parens  ,  ÔC 
digne  de  cette   qualité  par  fon  indigence? 


LETTRE  CXXXIIL 

U01   qu'il  arrive,  nos  Evêques  &~6juflJ+ 
ront   mieux    à    leur    diocèfe  ,    que  1717, 
dans    les     antichambres    des    Princes,     JessiSSS 
ne  regrette  que  notre  Cardinal ,  à  caufe  de 
fa   bonne  tête  7  ÔC   de  l'accès    qu'il  a  au- 
près du    Régenc- 

M*  le  Duc  du  Maine  ne  me  parle  que 
de  fageffe  pour  lui  &  pour  tout  ce  qui 
l'environne  :  mais  je  ne  penfe  pas  qu'on 
puiflTe  réduire  fa  femme  à  ne  rien  dre  r 
&  de  plus  ,  ne  faic-on  point  faire  parler 
ceux  qui  favent  le  mieux  fe  taire  l  Se 
qu'eft-ce  que  le  perfonnage  d'être  roujbûrs? 
en  juftification  ?  Je  ne  crois  pas  que  mes 
exhortations  fuflent  fort  utiles  :  ce  feroic 
à  M*  de  Frejus  à  faire  un  beau  p^ribiDra*- 
ge  en  tout  ceci,  &  à  concilie:'  M,  du* 
Maine  ;  mais   aVt'il   pa&  de-  mefures  m 
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garder  avec  les  autres  ?  J'ai   toujours   bien 
fend  que  notre  Prince  r/eft  pas  aimé  :  fon 
frère  trouve- il  quelques   amis    dans    cette 
occafion  ?  Il    eft    certain    qu'il  n'y  a    que 
vous    qui    penfiez   comme    moi.    Je    n'ai 
point  envie  de  vous  voir,  nous  ne  ferions 
que  nous  affliger  enfemble  .*  il    vaut    bien 
mieux  me    laiffer    montrer   à  lire  à   Mlle. 
de  la    Tour.    Que  dit-on    du    voiage    de 
Mlle.  d'Aumale  ?  Je    ferai   mon    poffible 
pour  diffimuler  avec  M.   le    Ml.  d&   ViL 
leroi  :  il  ne  peut  fouffrir    un    homme    au- 
dc&us  de   lui  :  Se   nous  avons  tout  à  crain- 
dre  pour   celui  que  nous  aimons  (  le  Duc 
du  Maine  )* 


5&3HEglRS^SXt34S":3Ç^!33« 
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7o  juil\  M  ^*   ^e  Venradour  vint  hier  avec  M* 

1717  .iYJL  l'abbé     Perot    ;   ils  furent  de    bien 

meilleure  compagnie  que  vous  ,  car  ils  ne 

font   point   fi   triftes.  Je   ne  crois    pas    M. 

de   Tdllard    affez    fagë  pour  être  fâché    de 

rentrer   dans  les  affaires  :  qu'il   y    fa  (Te  du 

bien  7    £c  je   lui  pàrdbinérai  fop  aiiibhion. 

Vous    m'avez    làîfTéé    avec    une    cruetle 

idée  :  on   attaquera    la    place     qu'a    M.    le 

Duc  du  Maine  auprès  du  Roi  :  mon  Dieu/ 

Qu'eft-ce  que  cou:  cela    deviendra  ? 

lijuii     Ce  fera  quelque  chofe  de  bien  trifte  3  R 


DE     M  A  I  N  T  E  NO  N.  229 

le  réfultac  du.....  n'eft  que  des  projets 
rejettes  ;  nous  avons  befoin  de  remèdes 
effectifs.  Je  penfe  ,  te  moins  que  je  puis , 
aux  affaires  de  PEglife  ;  mais  quelque  com- 
paifion  que  j'aye  pour  M;  le  C.  de  Rohan 
quand  il-  eft  ici ,  je  vois  avec  peine  qu'il 
n'y  a  plus  perfonne  ,  pour  parler  au  Ré- 
gent dans  les  occasions  preflantes ,  quand 
il  n'y  eft  pas. 

Je  tremble  de  ce  qui  doit  éclore  de-1^^*' 
main  ;  eft  -  il  poffible  qu'on  puilTe  être 
plus  mal  qu'on  eft  ?  je  parle  des  autres: 
car  Sr.  Cyr  &  moi  nous  fommes  traités 
en  favoris.  Ne  donnez-vous  plus  à  Me, 
de  Solanet  &  à  Chariot  ?  Avez-vous  perdu 
tout  à  faic  Me.  de  Chanteloup  ?  Voulez- 
vous  rétrancher  mes  aumônes  ,  quand  les 
miferes  augmentent  ? 

La   réduction  de   iocoo   livres   à  4800 
livres  me  paroit  bien   grande  ;  mois  il  'faut2**1"* 
favoir  bon    gré  de  ce    qu'on  laiffe  ,    puis- 
qu'on  peut    coût    prendre  ;  votre    état  va 
m'artacher  à  la  vie. 

Je  reçois  des  lett/es  de:  tous  mes  pau- 
vres couvens ,  qui  m'écrivent  qu'on  leur 
demande  des  déclarations  de  tous  leurs 
biens  ;  ces  filles    en  font  bien  allarmées. 

Il  m'étoit  déjà  revenu  que  M.  le  Mf. 
de  Viileroy  s'étoic  fait  beaucoup  d'hon- 
neur dans  le  monde  ;  mais  on  ne  m'a  pomç 
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dit  comment;  je  le  faurai,  quandrH  vous 
plaira  .♦  je  comprends  &  je  parcage  fes 
inquiétudes  fur  l'enfant  fi  précieux ,  ÔC 
vos  peines  fur  les  vôtres. 


LETTRE    C  X  X  X  V. 

zfèpt*T  E  s  événemens  font  confidérables 
1717.  JLj  aujourdhui  ,  &    pourroient  avoir    de 

mm  grandes  fuites  :  mais  j'efpere  avec  vous 
que  fi  le  régent  tient  bon ,  les  autres  fe 
rendront.  J'ai  aflkz  perdu  la  fuite  d^s 
affaires  des  Princes  du  fang ,  pour  ne 
pas  attendre  ce  que  vous  me  mandez  fur 
la  fignacure  de  Me.  la  Ducheffe  d'Or- 
léans. Que  vous  faites  bien ,  ma  chère 
nièce  de  tâcher  de  vous  réjouir ,  ou  du 
moins  de  vous  diffiper  \  nos  ennuis  fonc 
mauvais  à  tout.  Je  ne  fais  que  defirer 
fur  la  conduite  du  Pape  :  car  je  crois 
qu'on  eft  affez  difpofé  à  fecouer  fon  joug  , 
s'il  empioyoit  fon  autorité  :  le  C.  de  Bif- 
fy  eft  bien  à  plaindre  /  il  s'eft  attiré 
beaucoup  d'ennemis ,  &  n'a  rien  pour  fe 
foucenir.  Il  me  femble  que  vous  n'étiez 
point  bilieufe  ,  mais   tout  eft  changé. 

Z/ept.  J€  dois  P'us  d'une  réponfe  à  Me.  de 
Dangeau  :  mais  le  moyen  de  rire  7  quand! 
©n  n'entend  parler  que  de  malheurs  /  No- 
ue Maréchal  ne  m'a  pas  laiffé  ignorer  la* 
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petite  allarme  que  le  Roi  a  donnée  :  il  me 
femble  que  fans  trop  de  curiofité  on  peuc 
s'intérefler  à  la  fancé  d'un  enfant  fi  pré- 
cieux ,  à  l'état  des  finances ,  &  au  par- 
lement. 

Le  Prince  de  Dombes  n'en  eft  que 
mieux  ,  s'il  eft  bazané  :  mais  je  l'aimois 
mieux  en  Allemagne  qu'à  Paris  :  je  crains 
toujours  quelque  rencontre  fâcheufe.  Je 
voudrois  être  indifférente  pour  M.  le 
comte  de  Charolois  :  mais  ,  je  Pavoue  7 
il  y  a  quelque  chofe  de  plus.  Quoique 
je  m'attende  à  un  fchifme  il  y  a  long-tems  , 
je  n'ai  pu  lire  ,  fans  friiïbnner  ,  que  vous  le 
croies  proche  :  Dieu  veuille  avoir  pitié 
de  la  France  &  de  fon  Roi  !  Je  fuis  bien 
aife  de  tout  ce  qui  eft  avantageux  au  C. 
de  Rohan  r  &  je  ferois  bien  fâchée  d'a- 
voir à  l'effacer  de  la  lifte  des  gens  que 
feftime  :  elle  eft  déjà  bien  courte  ,  cette 
lifte  / 

Notre  Curé  de  St.  5ulpice  eft  fort  ac- 
tif: il  entreprend  des  grandes  chofes  ,  Se 
fera  des  grands  biens  à  Paris.  Me.  la  Du- 
cheffe  d'Orléans  eft  un  objet  de  pitié  :  je 
voudrois  bien  que  la  mort  de  Me.  D#.* 
augmentât  les  craintes  ,  où  l'on  m'a  die 
que  Me.  la  Duchefle  de  Berry  eft  tom- 
bée. Mille  amitiés  à  notre  aimable  &  ref- 
peftable     amie  :  voiez    la   le    plus    fou- 
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vent  que  vous  pourrez,  pour  le  plaifirde 
Tune  &  de  l'autre ,  &  même  pour  le 
mien.  Je  me  fais  un  grand  plaifir  de  ri- 
dée d'une  dame  de  campagne  qui  envoie 
de  fa  chaffe  à  une  dame  de  la  cour  de  fes 
amies.  Je  ne  vois  rien  ,  je  ne  fai  rien  ,  & 
je  ne  penfe  prefque  rien.  Bon  foir,  ma 
chère  nîéce  :  il  faut  me  coucher  fur  les 
dix  heures  :  mes  forces  ne  vont  pas  plus  loin, 


j 


LETTRE   C  XXXVI. 
d  e   Me.  de  C  a  y  l  u  s. 

E  n'ai  point  vu  le  Ml.  d'Harcourt  de- 
puis le  premier  d'o&obre  :  mais  je  ne 
me  fuis  point  apperçue  qu'il  fut .  différent 
de  ce. que  nous  l'avons  vu  depuis  les  fâ- 
cheufes  attaques  qu'il  a  eues.  J'ai  cou- 
jours  trouvé  en  lui  ce  bon  fens  ,  cette 
bonne  tête  ,  ce  jufte  difcernement  entre 
le  bien  &  le  mieux.  Mais  il  y  a  tant  de 
différence  d'être  confidéré  par  une  amie 
au  coin  de  fon  feu  ,  par  une  femme  qui 
dit  ôc  qui  penfe  à  peu  près  les  mêmes 
chofes  y  ou  par  une  troupe  de  gens  qui 
n'ont  dans  l'efprit  que  cette  maxime , 
plus  de  morts  ,  moins  d* ennemis ,  que  je  ne 
fuis  point  étonnée  qu'on  juge  fi  mal  d'u- 
ne foibleffe ,  qui  néanmoins  ne  prend  que 
fur  le  corps. 
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Me.  de  Berry  a  paflfé  la  fêce  aux  Car- 
méiices  ;  elle  y  alla  coucher  la  veille  avec 
la  feule  d'Avaife  :  on  die  que  ces  fainces 
filles  font  édifiées  d'elles  ;  je  fuis  ravie 
que  cette  Princeffe  forme  cette  liaiforu 
Quand  elle  n'aboutiroic  qu'à  les  faire  pé- 
yer  ,  ce  feroic  beaucoup  :  &  on  die  qu'el- 
le a  déclaré  ,  qu'elle  vouloir  prendre  foin 
de  leurs  affaires.  La  petite  vérole  faic 
ici  bien  du  ravage.  Avez  -  vous  fçu  la 
more  de  cette  pauvre  Me.  de  Forcée  % 
précédée  de  celle  de  fa  fille  ,  donc  elle 
avoir  pris   cette  même  maladie  ? 

M.  Figon  eft,  depuis  quelques  jours, 
arrivé  dans  fa  retraite  du  jardin  du  Roi  ; 
nous  nous  fouîmes  fait  mutuellement  de 
cendres  meflkges  ;  il  efl  sûr  qu'on  lui  con- 
ferve  fon  habitation ,  &  même  l'autorité 
fur  les  plantes  ,  avec  une  penfion  de  deux 
mille  écus  :  ce  traitement  eft  fore  raifon- 
nable. 

Commenc  voulez -vous  que  je  ne  me 
mette  pas  en  peine,  quand  j'entends  dire 
que  vous  avez  la  fièvre  ,  &  que  vous  êtes 
plus  abattue?  L'habitude  peuc-elle  ôcer 
fur  cela  la  fenfibilité  ?  //  faut  premier  que 
mon  cœur  on  refonde. 

Je  fuis  fore  bien  ici  ;  je  ne  perds  pas 
un  rayon  du  foleil ,  ni  un  mot  des  Vê- 
pres   d'un  féminaire  où  les  femmes   n'en- 
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trenc  point  :  c'eft  ainfi  que  coûte  la  vie  eft 
mêlée  ;  d'un  côcé  ,  ce  palais ,  (  le  Luxem- 
bourg )  Si  de  l'autre  ,1e  s  louanges  de  Dieu. 
Je  reprends  ma  lettre  pour  vous  faire 
des  remercimens  de  la  pauvre  Barneval  : 
Me.  de  St.  Geran  &  elles  font  encore  chez 
Phofpitalier  Bonrepaux  :  jamais  patriar- 
che n'a  porté  cette  vertu  plus  loin.  Les 
troubles  d'Angleterre  ne  diminuent  pas  : 
la  révolte  d'Ecoffe  s'étend ,  ÔC  le  Duc 
d'Ormond  eft  paflTé.  Je  vous  avoue  que 
je  me  fens  un  grand  zélé  pour  le  Roi  Jac- 
ques ,  &  que  je  fuis  Tory  jufque  dans  la 
moelle  des  os  :  nous  le  verrons  fur  le  trône 
de  fes  pères  :  6c  nous  l'y  verrons  bon 
catholique.  Je  voudrois  bien  pouvoir 
jouir  c^e  ces  nouvelles  ,  &  faire  ma  cour 
à  la  Reine  d'Angleterre  ;  vous  ferez  in- 
formée ,  ma  chère  tance,  de  tout  ce 
que  j'aprendrai  :  c'eft  j^ut-êcre  le  feul 
événement  qui  pui(Te  exciter  votre  curio- 
fité  :  j'en   connois  les  motifs. 

LETTRE    CXXXVII. 

d  e    Me.  de  Maintenu  n. 

T  L  eft  vrai  que  je  fuis  ravie  du  re- 
11  °ÏÏ°L  tour  de  Me.  de  Remiremont  :  c'eft 
JLZlZl^ne  fociété  pour  vous ,  auiïî  agréable 
"■■ mmmm(\uQ  glorieufe.  Je    crains    qu'on   ne    vous 


DE       MaINTENON.  2  j  $ 


rende  quelque  mauvais  office  fur  le  fé- 
jour  de  cec  Efpagnol  chez  vous.  Je  ferai 
bien  furprife  ,  fi  l'acceptation  du  Cardinal 
contente  le  Pape  :  c'elt  domage  ,  que  je 
nie  forme  l'efprit  fi  tard  |  je  me  ferois 
épargné  bien  des  peines ,  fi  j'avois  fçu 
tout  ce  que  les  Papes  &  les  Rois  font  ca- 
pables de  faire  :  il  y  a  des  gens  qui 
croient  que  touc  ce  que  M.  le  Duc  d'Or- 
léans fait  pour  adoucir ,  eft  fondé  fur  ce 
que  Rome  veut  éclater.  Il  ne  feroit  pas 
mauvais  d'opofer  Me  dé  Berry  à  Me. 
la  DucheflTe  :  il  en  réfukeroit  quelque 
chofe  de  bon. 

Je  fuis  très-fâchée  de  ce  que  Me.  de 
Levi  n'a  pas  la  livrée  de  Me.  d'Orléans  : 
je  crois  que  j'aurois-  defiré  de  l'avoir.  II 
eft  vrai  que  la  demande  du  gouverne- 
ment de  St.  Germain  m'a  furpris  :  la  De. 
de  N.  m'a  donné  part  de  ce  bienfait 
nouveau  :  mais  je  n'ai  de  force  ,  de  cou- 
rage ,  de  fenfibilité  ,   que  pour  vous. 

La  déclaration  m'a  paru  un  arrange-j2^^ 
mène  de  paroles ,  qui  ne  veut  rien  dire  : 
on  y  demande  une  décifion  déjà  accor- 
dée .•  on  la  fuppofe  à  faire  ,  &  elle  eft  faU 
te  :  les  termes  refpectueux  pour  le  Pape 
éblouiront  bien  des  gens  qui  ne  font  au 
fait  ni  de  cette  affaire ,  ni  du  ftile  des 
caméléons:  fi  tout  cela    eft   concerté,  il 
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y  auroit ,  ce   me  femble  ,    plus  à  efperer  ; 
pour  la  paiK. 

Je  n'ai  pas  grande  foi  au  racomode- 
ment ,  quand  on  a  été  brouillé  d'une  cer- 
taine façon  &  pour  des  certains  fujets  ; 
il  eft  impoffible  que  ce  qui  s'eft  paffé  en- 
tre les  grands  adteurs  des  finances  ne  foie 
encore  un  contre-tems.  Je  fuis  furprife 
de  ce  que  vous  me  dites  du  mariage  de 
M.  le  comte  de  Charolois. 

Eft-il  vrai  %  que  le  peuple  veut  s'al- 
larmer  fur  la  fanté  du  Roi  ?  Je  croiois 
que  c'étoit  une  tendre  inquiétude  qu'on 
nous  laiflToit  à  vous ,  à  moi ,  &  à  St. 
Cyr.  J'ai  reçu  aujourdhui  une  lettre  de 
fon  gouverneur  ,    qui  me    raflfure. 

Il  faut  remettre  tous  nos  plaifirs  de 
Courbevoye  à  Tété  prochain  :  dites  à 
Me.  de  Dangeau  qu'il  faut  fonger  à  une 
niche  :  ceux  du  garde-meuble  en  ufenc 
fi  bien  avec  moi  ,  qu'ils  ne  nous  refuferonc 
pas  :  je  jouerai  au  piquet  avec  Me.  lai 
comteflfe ,  &i  nous  paflerons  là  d'agréa- 
bles journées  :  il  faut  que  les  miennes 
finirent  à  cinq  heures  ,  mais  j'arriverai 
"de  grand  matin.  Adieu ,  ma  chère  niè- 
ce :  je  vais  me  coucher ,  pendant  que 
tout  le  monde  va  fouper  ;  la  vieilieflTe  fé- 
pare  de  tout  ;  mais  la  folitude  eft  bonne, 
à  moins  qu'on  ne  foie  mauvais  foi- même» 
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LETTRE    CXXXVIII. 

JE  n'ai  nulle  habileté    pour    prévoir  l'a- 18  oft. 
venir  ;  mais   je  vois  clairement  que   le  1717. 
préfent    ne  va   pas   bien ,   &  que  les  moisr*p»i  1 
fe  paflfenc    fans  qu'on  voie    l'effet  de    ces 
brillances    promettes    qui    ont     amufé     le 
peuple  :  il  eft  pourtant    certain  qu'il  y  a 
des   endroits   dans    le  Royaume   qui   vont 
mieux  :   on    m'aflfure  qu'il  y  a  de  l'argent 
dans  le   péis  Charcrain,  qu'il  y   en  a   en- 
core   plus  à  Rouen  ,   que   le  commerce  y 
va    très-bien ,  &  qu'il  fe  rétablit  à  Lyon 
&  à  Tours  ;  fi  cela   eft  vrai  ,    il  ne  faut 
pas  défefperer  :  on  négligera  l'Eglife  ;  on 
relèvera    l'état. 

De  la  manière  donc  on  me  parle  des 
audiences  du  Duc  de  Noailles ,  &  de 
rimpoffibilicé  de  l'aborder  ,  on  n'a  jamais 
vu  miniftre  faire  une  plus  grande  figure. 
Je  refufe  tout  le  monde  :  mes  deman- 
des feroienc  reçues  avec  polittfle ,  mais 
négligées,  ôc  peut-être  avec  raifon.  On 
m'aflfure  ,  mais  d'aflfez  mauvaife  -  part , 
qu'on  vend  les  équipages  de  M.  le  Duc 
de  la  'Feuillade.  Je  fuis  fort  aife  que  le 
Prince  de  Dombes  fe  fa  (Te  aimer..  Nos 
Princes  font  admirables  dans  la  diverfité 
de  leurs  peofées ,  &  trouvent  toujours  le 
moien  de  furprendie- 
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tyofto  J'aime  fore  le  reçu  au  hauc  de  la  lettre: 
votre  bel-efprit  devoit  n'acheter  que  les  volu- 
mes qui  me  manquoient  :  je  vous  affure  que 
je  les  trouve  à  très-bon  marché  ;  vous  favez 
que  je  ne  puis  flater,  quand  il  s'agit  d'argent. 
M.  le  Duc  de  N.  elt  très-content  de  fon 
ouvrage  :  il  efpere  beaucoup  ;  fa  femme 
m'aporra  une  lettre  de  Me.  de  Dangeau  , 
qu'elle  finit  par  me  mander  que  les  gens 
fenfés  font  fort  fatisfaits  de  la  conduite  de 
ce  préfident  de  finances. 

M.  du  Maine  affure  ,  que  cet  Angloïs 
sft  un  homme  fans  honneur ,  fans  religion  * 
&  fans  foi  ,  &  que  fon  projet  fut  rejette 
par  le  parlement  d'Ecoffe.  Cet  homme  & 
Dubois  vont  ruiner  la  France  :  hélas  J  le 
Roi  ne  fongeoit ,  un  mois  avant  fa  more , 
qu'à  la  foulager  &  à  l'enrichir. 


LETTRE     CXXXIX. 

ME.    de  Dangeau  vient  de  partir  .♦  il 
me  fera  encore    plus  aifé  de  pren- 
I7i7»jre    pacience ,   que    de  lui  faire  entendre 
1         "raifon.    Il  eft  fâcheux,  que    voulant    me 
dévouer  aux  vifites  ,   il  n'y  ait  que  la  vôtre 
que  je  ne  puifiTe  recevoir. 

J'ai  été  quatre  heures  de  fuite  en  con- 
trainte &  en  attention  :  c'eft  trop  à  moa 
âge. 
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Je  crois  tout  ce  que  vous  me  dices  fur 
Me.  de  Dangeau  ,  elle  eft  bien  fenfible  ]10nm' 
mais  je  trouve  que  les  étrangères  ne  meu- 
rent pas  de  fenfiblicé  :  cette  mort-là  eft 
refervée  aux  Françoifes;  &  cependant  je 
ne  meurs  point.  M.  l'Archevêque  de  Rouen 
m'écr ivoit ,  il  y  a  quelque  tems ,  que  touc 
étoit  accomodé.  Il  faut  que  M.  de 
Nifmes  n'agifle  pas  tout  feul  .•  il  fe  per- 
droit  inutilement  .*  c'eft  à  vous  que  je  le 
dis  :  car  je  ne  dois  rien  dire. 

Que  votre  fils  eft  louable  de  connoitre 
fi  tôt  le  danger  de  Paris/  mais  qu'il  eft  à 
plaindre  par  la  difficulté  de  s'en  garantir  J 
Pourquoi  ne  donnez-vous  pas  à  Chariot  &C 
a  mes  autres  pauvres  félon   leurs   befoins  ? 

L'état  du  Roi  d'Efpagne  eft  affreux  ,  s'il 
n'eft  pas  fiai  :  fon  efprit  n'étoit  point 
tourné  ,  ce  aie  femble  ,  à  la  folie. 

J'ai  confulcé  M.  Befle  fur  vos  maux  ? 
il  vous  confeilleroit  le  lait ,  &  dit  que 
vous  ne  guérirez  qu'en  changeant  la  qua- 
lité de  votre  fang;  je  ne  puis  douter  ,  au 
bien  qu'il  me  fait  ,  que  M.  Fagon  ne  fut 
prévenu  contre  cette  nourriture-là.  Rien 
n'eft  fi  froid  que  nos  lettres  f  parceque 
notre  cœur  eft  tranfi.  Mais  pourquoi 
penfer  aux  piaifirs  ,  quand  on  n'a  que 
deux  jours  à  vivre. 

\ 
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LETTRE    CXL. 

'Etat  de  M.  le  régent  me  faic  beau- 
coup de  peine  :  je  prie  fouvent  pour 
■lui  &  pour  Me.  fa  fille  :  &  je  demande 
pour  eux  ,  peut-être  pas  ce  qu'ils  fouhai- 
tent ,  mais  fûremenc  ce  qu'ils  devroienc 
fouhaiter.  Il  me  paroit  qu'on  parle  au- 
cane  de  la  mauvaife  fanté  du  Prince  des 
Afturies  que  de  celle  du  Roi  fon  père. 

Donnez  à  Me.  de  Solanet  :  d'un  côté, 
on  ne  voie  que  miféres  ,  &  de  l'ancre  ,  tant 
de  fujecs  de  crainte  ,  qu'on  a  de  la  peine 
à  fe  deffaifir  de   ce  qu'on  tient. 

Le  pauvre  M.  de  Chamillard  paflTa  ici 
il  y  a  quelques  jours ,  &c  m'envoia  faire 
des  exeufes  de  ce  qu'il  n'arrêtoic  pas  .•  il 
écoic  avec  Me.  fa*  femme  ,  qui  a  été  le 
chercher  fur  une  quatrième  attaque  d'a- 
poplexie :  je  voudrois  qu'il  fût  que  je  de- 
mande fde  f^s  nouvelles. 

Il  ùùt  à  M.  k  C.  de  Noailles  autant 
d'amis  qu'il  en  a  ,  pour  faire  '  pafler  •  dou- 
cement une  acceptation  &i  une  protefta- 
cion  en  même  tems  ;  car  j'appelle  ainfl 
cet  apeU 


DE     MAINTENON.  24I 

Je  ferai  très  inquiète  de  M.  le  duc  d'Or- 
Jéans  que  j'ai  toujours  aimé ,  &  qui  ne 
m'a  jamais  haïe  :  il  n'en  eft  pas  de  même 
des  autres  malades  dont  vous  me  parlez  f 
excepté  M.  de  Fréjus. 


LETTRECXLI.  *9  novem. 

1717* 
TE  fuis  charmée  ,  que  les  yeux  du  régent  m 

Jf  foient  un  peu  mieux  :  mais  fon  régime 
fait  tout  craindre  :  ne  pourroit-il  pas  fe 
laffer  enfin  des  plaifirs  ?  les  affaires  l'ufe- 
roient  inoins  vire  :  je  crois  fes  jours  utiles 
à  la  France.  L'état  du  duc  de  Noailles  me 
paroit  bien  defagréable,  &  je  ne  le  crois 
pas  fort  patient  :  mais  on  fe  trompe  tant 
dans  les  jugernens  qu'on  fait  | 

M.  Bonnet  me  difoit,  il  y  a  deux  jours,  que 
l'archevêque  de  Bourges  lui  avoît  fort  de- 
mandé de  mes  nouvelles ,  &  qu'il  lui  avoit 
dit  que  j'étois  droite  comme  un  jonc,  & 
cela  avec  un  fourire,  qui  me  fit  croire 
qu'il  me  regarde  comme  un  prodige  :  il 
aura  fans  doute  ajouté  que  je  raifonne  tout 
auffi  bien  que  lui  :  me  voilà  donc  une 
perfonne  à  montrer.  Il  faut  avouer  qu'il 
eft  bien  glorieux  de  vivre  long-tems  :  on 
croit  faire  maintenant  mon  éloge  quand  on 
dit,  elle  raifonne  encore  jufte,  elle  écrit 

Tome  VI.  L 
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encore  d'une  main  ferme  :  me  voilà  bien 
louée  !  &  voilà  de  grands  fujets  d'amour- 
propre. 


6  dêcemb, 
1717. 


LETTRE      CXLII. 


E  parlons  donc  plus  de  nous  moins 
écrire ,  puifque  vous  en  êtes  offen- 
fée  :  &  jouiiïbns  en  paix  du  mérite  de 
Petin.  Je  ferois  bien  fâchée  que  M.  & 
Me.  de  la  Vrilliere  perdiflTent  leurs  fils  :  il 
me  femble  qu'ils  méritent  l'un  &  l'autre  d'ê- 
tre heureux  :  ils  ont  une  bonne  réputation. 
Mile,  de  la  Tour  eft  un  petit  fujet  in- 
compréhenfible  en  tout ,  dans  fes  mala- 
dies, dans  les  goûts,  dans  fes  fentimens, 
dans  fes  jouets*  M.  le  duc  du  Maine  a 
voulu  que  je  vifle  fes  enfans  :  il  a  raifon 
de  les  montrer  :  ils  pafTerent  ici  hier  en 
revenant  de  Rambouillet  :  ils  font  à  fouhait  : 
la  contenance  noble  ,  la  vifite  courte  :  ils 
parlèrent  précifement  comme  il  convient  à 
leur  âge  :  je  n'y  aurois  ni  ajouté  ni  re- 
tranché une  parole  :  &  leur  grand-pere  en 
auroit  été  fort  content. 
7  dêcemb.  M.  Mauduit  a  eu  de  la  peine  à  trouver 
1600  liv.  Je  commence  à  éprouver  la  ra- 
reté de  l'argent  :  mais ,  entre  nous ,  s'il 
vous  jateit. 
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L'intrigue  eft  pins  puiflante  à  la  cour 
que  les  liaifons  du  fang  :  faut-il  pafler  de 
cette  réflexion  qui  en  entraineroit  tant 
d'autres  ,  à  la  De.  de  Noailles  qui  m'écrit 
quelques  plaintes  fur  M.  le  duc  de  la  For- 
ce, &  fur  M.  Law,  comme  une  bonne  fem- 
me ,  toute  dans  les  intérêts  de  fon  mari  l 
elle  ne  m'avoit  jamais  parlé  de  rien.  M. 
de  Guignonville  me  mande  qu'il  vous  a 
confié  toutes  fes  peines  :  il  faut  voir  la 
fuite  :  mais  il  me  paroit  qu'on  va  affèz 
vous  conter  fes  douleurs ,  fans  penfer  aux 
vôtres  :  je  connois  ce  perfonnage-là.  M. 
Beffè  me  dit,  en  ce  moment ,  que  le  C. 
de  Polignac  a  écrit  au  nonce  une  lettre  un 
peu  forte  :  voilà  le  plus  important  de  mes 
auteurs.  Bon  foir ,  mon  enfant. 


LETTRE      CXLIIL 

VjOus  allons  voir  ce  que  produira  la 
X^l  préfence  de  votre  cardinal  :  le  régent 
va  être  vivement  attaqué  des  deux  côtés.  La 
profe  &  les  vers  que  vous  m'avez  envoie 
font  fort  jolis  :  mais  la  matière  pafle  la 
raillerie.  Au  refte  ,  je  dois  vous  dire  que  je 
ne  m'ennuy.e  plus,  depuis  que  je  me  porte 
bien  :  les  prières,  mon  aji fteinent ,  l'é- 
ducation de  Mlle,  de  la  Tour  remplirent 

L  2 
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la  matinée  :  quelques  inftruftions  aux  jeu- 
nes profeiïes  ,  deux  récréations  avec  la 
communauté  ,  une  heure  de  piquet  ou  de 
triftrat  avec  Mlle.  d'Aumale  fuffifent  pour 
l'après  diné.  J'ai  été  mal  faine  dans  tous 
les  âges  de  ma  vie  :  mais  ma  caducité 
eft  vigoureufe. 

Je  fuis  aiïèz  bizarre  fur  Me.  de  Dan- 
geau  :  je  ne  veux  pas  la  voir  :  je  m'en- 
nuye  de  ne  pas  entendre  parler  d'elle. 

14  dcc.  J'attendois  de  grandes  nouvelles  hier 
par  Petîfl  :  il  pourroit  bien  ne  s'être  pas 
pa(ïe  grand  chofe  :  il  fe  pourra  même  que 
le  régent  accordera  encore  quelque  cour- 
rier à  Rome  dont  il  faudra  attendre  le  re- 
tour :  car  le  parti  ne  demande  qu'à  retar- 
der :  &  en  effet  il  profite  bien  du  temà 
qu'on  lui  donne. 

Il  y  a  plus  de  deux  heures  que  j'attends 
M.  de  Viileroi  :  fa  fanté,  celle  du  roi 
m'empêchent  de  murmurer  :  mais  il  eft 
ennuyeux  d'attendre  :  &  voilà  comme  les 
plaifirs  les  plus  innocens  ont  leurs  dégoûts. 

î;  déc.  M.  le  Ml.  de  Viileroi  fe  préparoit  à 
me  dire  bien  des  chofes ,  &  craignoit  que 
le  tems  ne  nous  manquât  :  cependant  il 
ne  rn'aprir  rien  de  nouveau  :  il  gliiïà  fur 
les  affaires  de  Téglife  :  il  m'aporta  les  pie- 
ces  d'efprit  que  vous  m'avez  envoiées  :  il 
me  parut  abattu  &  un  peu  vieilli  :  en  vé- 
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rite  ,  ce  feroit  une  grande  perte  :  il  eft 
rempli  d'eftime  pour  vous  7  &  m'affùre 
qu'il  trouve  le  régent  très  difpofé  à  vous 
marquer  la  fienne  :  vous  me  manderez 
le  fuccès  de  fa  négociation  :  je  lui  par- 
lai de  Me.  de  Mailli  fans  pourtant  le 
charger  de  rien  :  la  converfaticn  fut  aflfez 
languiffante  fur  le  terns  préfent  :  mais  nous 
tombâmes  fur  le  paffe  ,  &  fur  ceux  que 
nous  avons  perdus ,  &  nous  ne  pûmes 
finir.  Il  me  tourmenta  un  peu  fur  le  fé- 
jour  que  vous  voudriez  faire  ici  de  tems 
en  tems  :  il  fe  moqua  de  moi ,  quand  je 
lui  dis  que  je  ne  m'ennuyois  pas  :  il  eft 
très  incapable  de  comprendre  que  je  doive  , 
&  encore  moins  que  je  puiffe  m'occuper 
de  St.  Cyr  :  &  il  rabattroit  bien  de  l'ef- 
time  qu'il  a  pour  moi  ,  s'il  me  voyoit 
montrer  à  lire  à  Mlle,  de  la  Tour,  exa- 
miner la  vocation  d'une  poftulante,  ou  rac- 
commoder  mes  chemifes. 

Remerciez  bien  M.  le  C.  de  Rohan, 
je  vous  prie  ,  de  ce  qu'il  a  fait  pour  la  pen- 
sion de  deux  jeunes  gentils-hommes  aux- 
quels je  m'intéreiTe  véritablement ,  &  que 
je  crois  avoir  ôté  au  parti.  Vous  m'an- 
noncez M.  de  Guignonville  pour  ce  ma- 
tin :  je  ne  fai  quel  confeil  lui  donner  : 
&  le  duc  de  Noailles  a  conduit  fon  af- 
faire de  façon  à  tout  perdre ,  fi  ce  pauvre 
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homme  ne  fait  rien  pour  en  fortir,  &à 
l'avoir  pour  ennemi ,  s'il  cherche  d'autre 
fecours  que  le  fien.  Ne  fortez  de  votre 
oifîveté  ,  que  pour  vous  aiïurer  de  celle 
dont  vous  jouiftez. 


J  •**>«.        LETTRE     CXLIV. 

JE  n'ai  point  douté  que  la  préfence  du 
C.  de  Rohan  ne  produifit  un  courrier 
très  preffant  à  Rome,  mais  qui  ne  fera 
rien  de  plus  décifif  que  ce  qui  fe  paife 
depuis  tant  d'années  :  Dieu  veuille  que 
la  bonne  caufe  n'en  fouffre  pas ,  &  que 
notre  cardinal  ne  perde  rien  de  fa  répu- 
tation i  Me.  de  Dangeau  veut  venir  mer- 
credi :  &  il  faut  bien  y  confentir  :  ion  ftile 
ne  fe  fent  pas  de  la  diminution  de  fa  joie: 
fa  lettre  eft  admirable  :  elle  y  emploie 
toutes  fes  connoiîTances  :  Me,  Guyon  eft 
citée  fort  à  propos  :  elle  compare  la  pléni- 
tude de  fon  amitié  à  celle  de  la  grâce  , 
mais  tout  cela ,  avec  un  tour  très  fingu- 
lier  :  elle  me  fait  feulement  une  demande 
incivile,  qui  eft,  de  me  trouver  de  la 
joie  :  je  n'aurai  certainement  que  celle 
qu'elle  m'aportera. 

Le  premier  moment  de  îavifite  de  notre 
*7  amie  me  fit  plaifir  :  la  fuite  me  fit  de  ia 
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peine  :  elle  voulut,  je  crois  par  confcience, 
jouer  au  piquet  :  il  m'attendrit  à  ne  pou- 
voir retenir  mes  larmes  :  le  refte  me  mit 
en  fureur  :  elle  finit  par  me  déclarer  que 
déformais  elle  viendra  fans  m'avertir  :  je 
fuis  entre  la  trifteflTe  &  la  colère  :  &*  je 
me  prends  à  vous  de  tout  :  c'eft  vous  qui 
me  remettez  continuellement  dans  le  com- 
merce du  monde  :  je  me  repens  de  vous 
écrire  fi  fouvent,  de  vous  envoier  mille 
chofes,  &  en  un  mot  d'avoir  la  conduite 
d'une  infenfée  qui  ,  en  defirant  d'être 
oubliée,  fait  tout  ce  qu'il  faut  pour 
ne  l'être  pas  :  jugez ,  ma  chère  nièce , 
de  ce  que  vous  avez  à  réparer  :  car  c'efi 
tout  de  bon  que  je  ne  puis  foutenir  ces 
difputes  continuelles.  Me.  de  Dangeau  veut 
me  faire  ici  un  appartement  qui  fera  déli- 
cieux :  rien  n'eft  plus  facile  que  de  trouver 
dans  S.  Cyr  des  logemens  pour  vous  toutes  , 
il  n'y  a    rien  d'embarraifant  là-defïùs. 

Je  ne  finirois  pas,  fi  je  vous  difois  les 
projets  defordonnés  dans  lefquels  elle  me 
veut  faire  entrer,  qui  font  aufîî  oppofés 
à  mon  inclination  qu'aux  intérêts  de  St. 
Cyr ,  que  je  détruirais  plus  vite  que  je 
ne  l'ai  bâti  :  n'en  parlons  plus,  en  voi  là  affez, 
pour  une  perfonne  qui  entend  raifon  ,  qui 
m'aime  ,  &  qui  me  croit  vraie. 

Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  les  affaires 
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de  l'églife  changent  de  face  fî-tôt ,  &  ce 
n'étoit  pas  la  peine  de  faire  marcher  vo- 
tre cardinal  :  le  Ml.  de  Villeroi  parle  tou- 
jours avantageufement  de  lui. 

Je  fupporte  la  mort  de  Chariot  fort 
courageufement  :  je  trouve  aflez  mauvais 
que  vous  foyez  fi  lon-tems,  fans  voir  les 
princefïes  de  Lorraine  :  je  les  eftime  fort  , 
&  je  fuis  ravie  de  favoir  que  la  princeife 
de  Soubife  efi  lafageflè  même  :  on  m'a  dit 
que  Ton  retient  préfentement  la  jeune  prin- 
ceffè  de  Conti  ,  &  que  M.  fon  mari  veut 
changer  de  conduite  :  on  fe  lafïèra  peut- 
être  de  vivre  fans  ...... 


,o  }anv.  LETTRE      CXLV. 

1718. 

Es  affaires  de  Bretagne  me  paroif- 
ffent  férieufes  :  on  dit  que  le  prince 
Eugène  eft  à  Londres  :  &  je  crois  déjà 
le  voir  nous  faire  la  guerre  dans  cette 
province.  Quant  aux  affaires  de  l'églife  , 
elles  ne  peuvent  qu'empirer ,  quel  parti 
qu'on  puifle  prendre  :  je  plaindrois  le  car- 
dinal de  Rohan  ,  û  je  pouvois  plaindre 
un  homme  qui  a  l'honneur  d'être  la  vic- 
time  de  fon  zèle  pour  la  vérité. 

Je  ferois  bien  aife  que  le  pauvre  Guig- 
nonville  fortit  d'affaire  par  M.  de  Noail- 
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les  :  mais  en  vérité,  je  crains  que  le  fecours 
ne  vienne  trop  tard  :  il  me  paroit  fort  mal. 

Je  fuis  bien  touchée  de  ce  que  notre 
Ml.  a  fait  par  raport  aux  janféniftes  :  c'eft 
une  marque  de  courage  &  d'affe&ion  pour 
le  feu  roi,  qu'on  ne  peut  trop  louer.  J'ef- 
pere  que  lorfque  Me.  de  Dangeau  faura 
ce  qui  s'eft  paffé  entre  nous,  elle  fe  r  ndra: 
&  je  confens  que  ce  foit  par  complaiiance , 
11  ce  n'efl:  pas  par  convi&ion  :  mon  projet 
feroit  qu'elle  me  vit  quatre  fois  l'an,& 
vous  avec  elle  f  que  la  De.  de  Noailles  fit 
de  même  &  vous  avec  elle  :  vous  pourriez 
même  vous  joindre  quelquefois.  Travaillez 
fur  ce  plan. 

Je  defire  des  nouvelles  de  conféquence  n  jaw. 
par  l'intérêt  que  je  prens  au  bien  général  : 
je  ne  fuis  plus  fâchée  d'en  favoir  de  ceux 
que  je  n'ai  pas  oubliés  :  mais  la  plus  forte 
raifon  eft  pour  les  dames  de  St.  Louis , 
qui  d'ordinaire  en  favent  de  faufles  par 
le  marché  de  Verfailles  &  par  les  provin- 
ciaux qui  voient  leurs  filles.  Ne  craignez 
point  d'être  commife ,  je  ne  dis  pas  celles 
qu'il  ne  conviendroit  pas  que  je  fuflè  par 
,  vous.  Je  viens  d'écrire  à  la  De.  de  Noail- 
les pour  M.  de  Guignonville,  c'eti-à^dire, 
pour  lui  fournir  un  prétexte  d'en  parler: 
car  je' n'en  dis  qu'un  mot  :  tant  je  crains 
qu'on  ne  fe  fâche  contre  nous  f 


2vO       Lettres    de    Mad. 


Il  faut  efpérer  que  les  démêlés  des  da- 
mes defuniront  l'hôtel  de  C.  &  les  Noail- 
les.  Je  penfe  comme  vous  fur  M.  Def- 
marets  :  je  ne  crois  pas  qu'il  s'accommodât 
d'une  féconde  place  ,  ni  que  le  duc  de 
Noailles  s'accommodât  même  d'un  fécond. 
Les  remontrances  du  parlement  font ,  ce 
me  fernble  ,  raifonnables  :  &  cela  ne  lui 
arrive  pas  toujours. 


.LETTRE     CXLVI. 

VOus  me  connoiffez  aflfèz ,  ma  chère 
nièce  ,  pour  favoir  (î  je  fuis  fenfible 
à  la  mort  de  M.  de  Dangeau  :  la  douleur 
de  notre  amie  ,  &  tout  ce  qui  en  retom- 
bera fur  vous  font  apurement  les  événe- 
mens  qui  pouvoient  le  plus  m'affliger.  Je 
voudrois  être  à  Paris  pour  pleurer  avec 
.elle ,  &  prier  avec  vous  :  j'ai  deux  cho- 
fes  à  vous  demander  :  l'une  ,  que  vous  ne 
vous  tuiez  pas,  &  l'autre ,  que  vous  em- 
pêchiez Me.  de  Dangeau  de  précipiter  fa 
réfolution  :  elle  eft  encore  bien  jeun?  :  & 
je  fai  qu'on  vit  lcn-tems. 

J'admire  les  Bretons  :  toute  la  fagelïe 
des  François  eft  donc  dans  cette  provin- 
ce-là 1.  Vous  m'effréyez  fur  le  fchifme  : 
mais  j'ai   peine  à  croire  ?  qu'il  foit  pire 
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que  ce  que  nous  voions.  Que  de  chofe* 
j'ai  vues  i  Me.  la  De.  de  Bourgogne  ob- 
tenoit  tout  ce  qu'elle  vouloit  par  des 
manières  &  par  une  conduite  ,  qui  au- 
roient  fait  la  difgrace  de  toute  autre.  Me. 
de  Montefpan  ateloit  fix  fouris  à  un  petit 
caroiïe  de  filagrame ,  &  s'en  laifToit 
mordre  fes  belles  mains  :  elle  avoit  des 
cochons  &  de  chèvres  dans  des  lambris 
peints  &  dorés  :  le  roi  la  montroit  arx 
miniftres  comme  un  enfant ,  fe  recriant  fur 
le  badinage  des  Mortemarts  :  mais  elle 
favoit  tous  les  fecrets  de  l'état ,  &  donnoit 
de  très  bons  conleils ,  &  de  très  mauvais, 
félon  fes  partions. 

Le  chancelier  trouve-t'il  bon  que  le 
parlement  defaprouve  qu'on  lui  faffe  une 
maifon  ? 

Vous  favez  bien  que  j'ai  de   l'inclina- 25  ]<mv,  ] 
tion  pour  le  chevalier  ?   les   vauriens  ne 
me  déplaifent  pas  toujours  ,  pourvu  qu'ils 
n'aillent  pas  jufqu'au  vice  &  au  déshonneur. 

Le  fchifme  de  M.  d'Apt  m'a  tranfie  :  z6  janv, 
les  barricades  m'ont  effrayée  :  j'ai  compté 
pour  peu  les  princeilès,  mais  pour  beau- 
coup  que  vous  vouliez  prendre  du  lait  le 
foir  :  il  férrible  que  je  n'aurois  plus  rien 
à  dire  fur  votre  lettre ,  je  vais  pourtant 
!a  reprendre  St  y  répondre* 

Le*  remontrances  des  Bretons  paroifîêat 

L6 
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bien  raifonnables ,  &  fort  refpeftueufes. 
10  mars.  J'ai  écrit  &  parlé  trop  fouvent  au-  duc 
dç^  Noailles  pour  avoir  befoin  de  m'é- 
tendre  fur  les  intérêts  de  Guignonville  : 
j'ai  mandé  qu'il  mourroit  bientôt  ,  fi  Ton 
nous  laiiïcit  encore  long-tems  dans  Tin- 
certitude  :  il  me  fembie  que  le  mot  de  nous 
eft  une  très  grande  recommandation.  Je 
ne  crois  pas  que  la  De.  de  Berri  fe  fâchât 
du  nom  que  vous  n'avez  pas  voulu  écrire. 

Mille    compiimens  à  notre    maréchal , 
^  au  feul  dont  je  ne  veux  pas  être  oubliée. 

Je  ne  fuis  pas  entre  vous  &  moi,  fans 
quelque  inquiétude  fur  mes  affaires  &  fur 
celles  de  St.  Cyr  :  comment  M.  le  duc 
de  Noailles  ira-t'il  folliciter  M.  d'Argenfon  ?- 

On  dit  que  le  chancelier  s'eft  brouillé 
avec  le  régent,  pour  avoir  foutenu  le  par- 
lement :  que  cette  difgrace  le  couvre  de 
gloire  :  que  le  duc  de  Noailles  en  acquiert 
beaucoup  d'avoir  tout  quitté  en  perdant 
un  ami  qui  étoit  l'ame  des  confeils  :  & 
qu'il  ne  faut  plus  compter  fur  rien  de 
bon  :   voilà  les    nouvelles  de   Verfailles. 


t 77fiS.  LETTRE      CXLVIL 


L 


E'D.  de  Noailles  n'eft  point  embar- 
raffe  de   M.  d'Argenfon  :  il  prétend 
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que  nos  affaires  n'iront  que  mieux,  parce 
qu'il  y  aura  plus  de  tems  à  lui  donner. 
Le  Ml.  de  Villars  eft  bien  homme  à 
quitter  fi  on  le  chicane  :  ce  feroit  une  perte 
pour  les  officiers  :  je  l'ai  toujours  vu  aller 
bien  droit. 

Le  portrait ,  que  vous  faites  d'Alberoni , 
nie  jette  bien  dans  une  grande  incertitude 
fur  les  jugemens  que  nous  fefons  des  hom- 
mes :  heureux  ceux  qui  ne  dépendent  pas 
de  leur  caprice ,  &  plus  heureux  encore 
ceux  qui  peuvent  fe  paffèr  d'eux  !  Dieu  nous 
garde  du  traité  dont  vous  me  parlez  ! 

Il  ne  fe  paflfe  point  de  jours  que  je  ne 
croie  que  le  chancelier  revient  :  je  m'étois 
flatée  que  la  bonne  caufe  profiteroit  de  fon 
abfence,  &  qu'enfin  le  régent  ne  voudroit 
point  fe  brouiller  avec  Rome  :  nos  cardi- 
naux &  les  bons  évêques  paroifïbient  vou- 
loir faire  quelque  chofe  de  décifif  :  je  ne 
parlerai  qu'à  vous  de  cette  matière  ,  mais 
il  me  femble  que  rien  n'eft  plus  dange- 
reux que  de  demeurer  comme  on  eft:  c'eft 
en  temporifant  que  le  parti  s'eft  fortifié 
au  point  où  il  eft.  Ce  qui  s'eft  paffe  là- 
deffus  tourneront  à  mérite  à  nos  prélats 
s'ils  finiiïbient  ,  &  tournera  à  foibleflè 
s'ils  ne  font  rien  :  c'eft  mon  avis ,  &  peut- 
être  l'avis  d'une  femme.  Le  chancelier  fera 
un  peu  plus  fort ,  s'il  revient,    . 
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q  /eV.  Dieu  veuille  infpirer  M.  d'Argenfon  !  il 
a  une  méchante  beibgne  à  faire,  &  trouvera 
plus  d'une  pierre  fur  fes  pas.  Comment  le 
régent  foutiendra-t'il  enfemble  deux  têtes 
aufïî  fortes  &  auffî  opofées  que  le  chance- 
lier &  le  garde  des  fceaux  ?  ces  deux  têtes 
doivent  fe  heurter  fans  ceffè  ,  &  que  ré- 
fultera-t'il  du  choc  ?  J'ai  reçu  une  lettre 
de  notre  Ml. ,  de  dix  pages ,  où  il  n'y  a 
que  des  réflexions  fur  ce  qui  fe  palïe  :  je 
lui  fais  une  très  longue  réponfe  ,  remplie 
de  tout  ce  que  j'ai  cru  de  plus  propre  à 
lui  plaire  :  on  gagne  les  honnêtes  gens , 
comme  le  peuple.  Les  moins  janféniftes 
font  éblouis  du  mérite  du  gardé  des  fceaux  : 
û  le  régent  continue  à  foutenir  le  mau- 
vais parti  ,  le  bon  n'aura  pas  beaucoup  de 
fe&ateurs.  Il  y  a  peu  de  fermeté  dans  les 
hommes  pour  le  bien  :  il  me  femble 
qu'ils  font  plus  conftans  dans  le  mal. 


S; 


rifêv*       LETTRE      CXLVIII. 
1718. 

^Ait-on  certainement  la  caufe  de  la  dif- 
►grace  du  chancelier  ?  Il  me  paroît  que  la 
multitude  eft  favorable  au  parlement  :  je 
crois  bien  qu'on  a  trop  attendu  à  réprimer 
le  parti  :  mais  ne  fera-t'il  pas  encore  plus 
fort  •  fi  on  lui  fait  voir  de  la  crainte  /  Eit-il 
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vrai  queje  régent  ait  répondu  fièrement 
aux  remontrances  ?  Mlle,  de  Breuiilac  me 
dit  que  les  favetiers  chantent  dans  les  rues 
qu'il  faut  que  le  chancelier  revienne ,  & 
que  cVft  au  parlement  à  gouverner.  Je  vis 
hier  M.  le  curé  de  St.  Sulpice:  fon  embon- 
point me  furprit ,  &  fa  gaieté  m'en  don- 
na :  il  me  paroit  plein  de  confiance  que 
Dieu  n'abandonnera  pas  les  gens  de  bien. 

Je  fuis  toujours  furprife  de  la  jponré  de  17  févi 
M.  le  Mi.de  Vtlleroi  pour  moi  :  il  me  fem- 
ble  qu'il  a,  depuis  lon-tems ,  rempli  la 
mefure  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  tendre  &  de 
plus  délicat  par  raport  au  feu  roi  fur  ce  qui 
me  regarde.  Cependant  il  nefe  lafïe point: 
&  le  voilà  encore  chargé  de  Guignonville. 
J'aurois  eu  bien  de  la  peine  à  lui  faire  cet- 
te prière  :  mais  il  ne  l'attend  pas ,  &  con- 
tinue à  prévenir  mes  defirs  en  tout.  Dites 
lui  là-deiTus ,  ma  chère  nièce,  ce  qu'il  y  a 
de  plus  propre  à  lui  marquer  ma  reconnoif- 
fance  :  il  eft  vrai  que  cette  affaire-là  me 
tient  fort  au  cœur  :  &  il  eil  étonnant  qu'elle 
ne  foit  pas  finie. 

On  parle  bien  différemment  de  l'état  du 
dec  de  Noailles  :  les  uns  d lient  qu'il  n'a 
jamais  été  mieux  à  la  cour:  les  autres  pré- 
tendent que  non  ,  &  qu'il  fuccumbera  par 
la  force  de  fes  ennemis. 

Vous  avez  tant  rendu  de  bons  offices 
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auprès  de  moi  à  la  De.  de  Noailles,  &  je 
fuis  û  contente  de  la  conduite  qu'elle  a  de- 
puis qu'elle  eft  à  Paris ,  que  je  l'aime  vé- 
ritablement :  fon  mari  eft  jeune  &  fain  t 
mais  il  n'eft  pas  immortel.  Je  penfe  fou- 
vent  ,  que  fi  elle  le  perdoit la  perfé- 

cuteroit  :  elle  n'eft  pas  plus  habile  que 
moi  en  affaires.  Vous  favez  qu'elle  a  apor- 
té  de  grands  biens  :  maisNje  ne  fais  fi  on  a 
tourné  fes  conventions  d'une  manière  avan- 
tageufe  pour  elle  :  &  je  ne  lui  vois  pas  un 
ami  propre  à  la  conduire.  Je  voudrois  lai 
affùrer  M.  de  Guignonvilie  pour  fes  affai- 
res médiocres ,  &  que  vous  lui  donnafîîez 
M.  Fagon  pour  les  grandes  :  il  eft  habile, 
&  fon  père  lui  a  peut-être  infpiré  quelque 
confidération  pour  moi  :  je  le  crois  un  peu 
du  parti  7  où  je  ne  fuis  pas  aimée  :  ce  qui 
n'eft  pas  déraifonnable. 

Il  ne  faut  pas  nous  vanter  des  honnêtetés 
de  M.  d'Argenfon  :  nous  ferions  accablées , 
&  il  ne  faut  pas  l'importuner.  Je  ferois 
bien  contente  fi  vous  &  cette  pauvre  cou- 
fine  étoient  péïées ,  &  fi  St.  Cyr  étoit 
traité  comme  il  l'a  été  jufqu'ici. 

Je  crains  que  M.  d'Argenfon  ne  fuccom- 
be  à  la  vie  qu'il  mené  :  je  voudrois  bien 
qu'il  reufsît  :  mais  on  n'ofe  prefque  l'efpé- 
rer,  fur-tout  aiant  à  faire  à  un  homme  qui 
ne  fuit  pas  les  projets  qu'on  pourroit  faire. 
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La  dépendance  des  traités  eft  grande  ,  & 
fera  utile  aux  Anglois,  quand  ils  ne  fe- 
raient que  nous  ruiner  f  ou  empêcher  no- 
tre rétabliflèment.  Le  départ  de  Me.  la 
chanceliere  me  fait  grand  plaifîr,  &  le  fe- 
cret ,  qu'on  garde  fur  le  fujet  de  leur  dif- 
grace ,  pourrait  être  perfonel  au  régent  : 
ce  ferait  tant  mieux  ,  car  elle  durerait  : 
mais  on  le  laide  bien  près  ,  pour  conti- 
nuer les  intrigues. 

Je  fuis  fâchée  du  départ  de  M.  le  C.  de 
Rohan:  ce  qu'on  veut  faire  irait  mieux  , 
ce  me  femble  ,  s'il  demeurait  en  ce  tems- 
là  à  la  tête  des  évêques  :  &  vous  verrez 
qu'on  renverra  à  Rome  pour  gagner  encore 
du  tems  :  le  mot  # encore  eft  bien  fort  dans 
les  confeils.  On  dit  que  les  audiences  du 
C.  de  Noailies  font  moins  nombreufes. 

La  conduite  de  M.  le  Duc  montre  allez 
fon  deffèin  :  fi  les  repas  continuent  y  on 
pourra  découvrir  bien  des  chofes  par  le  vin. 
Vous  me  dites  une  grande  parole  ,  que  les 
portes  fecretes  s'ouvriront  y  ou  fe  ferme- 
ront ,  félon  ce  qui  plaira  à  M.  d'Argenfôn. 
Eft-il  favori  avec  le  refte  ?  il  eft  déjà  tant 
d'autres  chofes.  Eft-il  vrai  que  Longe- 
Pierre  eft  au  D.  de  Chartres?  Je  crois  que 
le  D.  d'Orléans  n'ignore  pas  qu'il  eft  atta- 
ché au  D.de  Noailies  très  intimement.  M. 
l'archevêque  de  Rheims  m'a  envoie  une 


20   fcv. 

1718. 
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belle  lettre ,  qu'il  écrit  au  régent  avec  une 
liberté  épifcopale  ,  &  d'ailleurs  très  polie 
&  très  refpefrueufe. 

Je  fuis  aiïèz  en  peine  du  compte  que 
l'on  rendra  à  Me.  la  De.  de  Lorraine  de 
Tétat  de  la  cour  :  vous  favez  qu'elle  eft  affèz 
à  la  vieille  mode  ,  pour  aimer  fon  mari  , 
fes  enfans,  fa  famille:  fa  préfence  pour- 
ra contraindre  les  foupes. 


LETTRE      CXLIX. 

JE  crois  Guignonville  mort  :  fon  fils 
veut  être  fermier  général.  Je  lui  ob- 
jectai d'abord  la  différence  de  fa  profeffion 
à  celle-là  f  à  laquelle  il  pourroit  bien  n'être 
pas  propre  :  il  me  répondit  qu'il  ne  falloir 
que  du  courage  pour  s'acquiter  de  ce  qu'il 
nous  convenoit  de  prendre.  Ses  larmes 
pour  fon  père  ,  la  peine  que  je  fentois  de 
fa  mort  m'arrachèrent  une  lettre  qu'il  me 
demandoit  inftamment  :  elle  n'étoit  pas  , 
à  une  lieue  d'ici ,  que  je  me  repentis  de. 
l'avoir  écrite,  dans  la  peur  de  faire  une 
prière  incivile  à  des  peifonnes  à  qui  J£ dois 
ménager  le  chagrin  d'avoir  à  me  refnfer. 
Je  fus  tentée  d'écrire  ce  que  je  penfois  à 
notre  maréchal  ,  mais  il  m'y  parut  une 
manière  de  trahifon  pour  Guignonville,  & 
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j'abandonnai  tout  au  hazard.  Je  viens  de 
recevoir  des  lettres  du  maréchal  &  du  mi- 
niftre  :  mais  elles  font,  jecrois,fur  nos 
premières  recommandations.  Quoi  qu'il  en 
arrive  ,  j'ai  voulu  vous  avertir  de  tout. 

J'attends  M.  le  curé  de  St.  Sulpice  avec  21  féy* 
un  échantillon  de  fa  manufacture  :  elle  me 
fait  regretter  Paris  :  j'entrerois  bien  dans 
fes  deffeins. 

J'ai  vu  filer  la  moufïèline  •  votre  curé 
eft  admirable  :  il  fervira  bien  l'églife  & 
l'état. 


LETTRE       CL.  7  mars» 

1718. 


M.  de  la  Vrilliere  eft  d'une  fi  grande 
conféquence  ,  qu'un  courier  de  fa 
part  m'a  fait  trembler  :  je  n'ai  pas  douté 
que  ce  ne  fût  pour  m'aprendre  quelque  évé- 
nement terrible.  Cette  idée  m'a  fait  trou- 
ver le  mariage  de  fa  fille  affèz  froid:  je  lui 
ai  écrit  de  mon  mieux.  Ne  font-ce  pas 
deux  enfans  qu'on  marie  enfemble  ?  Me. 
de  Maurepas  ira-t'elle  defon  chef?  &  Me* 
de  la  Vrilliere  entendra-t'elie  à  bien  con» 
duire  fes  petits-enfans  ,  fans  fe  mêler  des 
fiens  ?  j'attends ,  pour  lui  écrire  >  qu'elle 
foit  grand-mere. 

M.  Beflè  vient  de  m'interrompre  &  de 
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me  dire  que  le  C.  de  la  Trimouille  a  Par- 
cheveché  de  Cambrai,  Ne  fera-ce  point 
une  retraite  pour  Me.  la  princeffè  des  Ur- 
fîns  ?  Je  n'entends  point  ce  don  de  $oooo 
liv.  de  Pabbéd'Etrées  :  n'eft-ce  point  pour 
la  rnaifon  qu'on  lui  avoit  vendue  ? 
8  mars.  Il  y  a  quelque  difficulté  entre  Pévêqae 
&  celui  qui  eft  à  la  tête  des  affaires  de  St. 
Cyr ,  pour  la  fîgnature  des  comptes  :  je  ne 
fai  ce  que  le  duc  de  Noailles  voudra  là- 
deflus  :  mais  Pévêque  ne  me  paroit  pas 
difpofé  à  céder.  Il  a  pourkii  Pufage  ,  des 
arrêts,  &  l'intention  du  roi,  à  qui  j'ai 
fouvent  oui  dire  ,  on  ne  fait  plus  où  Von 
en  eft  y  des  qu'on  eft  fort  i  des  règles  :  il 
eft  vrai  que  nous  en  fortons ,  quand  nous 
avons  une  demoifelle  &  p ....  à  la  tête 
de  notre  confeil  :  car  il  nous  eft  marqué  , 
que  ce  fera  un  conseiller  d'état.  Les  pro. 
jets  de  campagne  me  font  craindre  quelque 
difgrace  à  la  fin  :  les  abfens  font  bien 
foibles  à  la  cour. 

Je  meurs  d'envie  de  faire  favoir  à  M. 
d'Argenfon  la  reconnoi (Tance  que  je  fens 
de  la  manière  dont  il  a  reçu  Me.  de  MuU 
ly.  Ma  confufion  eft  extrême  fur  le  con- 
trat de  mariage  de  mon  grand-pere  :  je 
Pai  vu  plusieurs  fois  entre  les  mains  de 
Manfeau  :  &  je  ne  fai  s'il  Pauroit  envoie 
dans  les  papiers  de  Maintenon.   Il  eft  ri- 
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dicule  à  moi  d'avoir  toujours  vécu  dans 
ce  dégagement  des  chofes  qui  me  regar* 
doient  :  j'en  ai  dit  un  mot  à  notre  fupé- 
rieure,  plus  vive  que  moi  fur  ce  chapi- 
tre. Elle  a  envoie  chercher  les  preuves  de 
mon  frère ,  brillantes  comme  le  foleil ,  mais 
que  je  regarde  comme  un  ouvrage  de  fla- 
terie  ,  fait  pour  une  perfonne  en  faveur: 
j'en  ai  tiré  la  date  du  contrat  de  mon 
grand-pere. 

Contrat  de  mariage  de  Théodore  Agrippa 
d?  Avbigné  y  Ecuyer ,  Seigneur  de  Landes  f 
Guillemet* 7  &  du  Chaillou,  Ecuyer  du  roi 
de  Navarre  &  Gentilhomme  ordinaire  de 
fa  chambre  ^fils  de  Jean  dy Aubigné  Ecuyer 3 
Sieur  de  Brie  &  de  Damoifelle  Catherine  de 
V Etang ,  avec  Damoifelle  Su^ane  de  Lefayt 
fille  de  noble  & puijfant  Ambroife  de  Lefay% 
Seigneur  de Sur'mauy  &de  Damoifelle  Re- 
née de  Vivonne.  Ce  contrat  eft  du  6  4e  juin 
1583,  reçu  par  Vafle,  notaire  à  Baugoin, 
Jamais  je  n'ai  eu  tant  de  peine  fur  ma 
nobleflè ,  que  je  viens  d'en  avoir  en  copiant 
tout  ceci.  Adieu  ,  vous  êtes  trop  aimable  , 
pour  vous  montrer  à  ceux  que  vous  voules 
quitter. 
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I7l8. 

fr  T'Etois  tout  occupée  mardi  de  Me.  la 

J  De.  d'Orléans ,  &  de  la  douleur  de  M, 
du  Maine  :  je  n'ofe   encore    me  réjouir 
avec  lui  :  &  la  manière  dont  M.  de  Dangeau 
m'a  écrit,  me  confirme  dans  cette  timidité. 
Je  ne  prévois  point  que  je    puifïë  avoir 
de  grande  joye  :  &  je  fuis  très  fenfible  à 
tout  ce  qui  fe  patte,  c'eft  de  quoi  paffer  un 
refte  de  vie  bien  trifte.  Ce  qu'on  a   fait 
fur   là   lettre  de  l'archevêque  de  Rheims 
me  paroit  très  mauvais ,  foit  que  le  pape 
s'en   fâche  tout  de  bon  ,  ou  qu'il  ne  s'en 
fâche   pas.  Je  trouve   auflî  !e    règlement 
fur  les  troupes  fort  mauvais  :  &  je  me  mê- 
le d'en  tirer  de  très  fâcheufes  conféquen- 
ces.   Je   ne  fus  jamais  plus  occupée  des 
grandes  affaires  :  c'eft:  bien  prendre  mon 
tems  !   Il  me  paroit  que  notre  régent  de- 
vient plus  ferme  :  tant  mieux  ,   quand  il 
aura  raifon.    Je  fuis  bien  loin  d'être  fon 
ennemie  :  il  fait  que  je  ne  l'ai  jamais  été: 
mais  fon  changement  fur  les  troupes  me 
fait  une  grande  peine,  &  il  s'en  repentira. 
Adieu,  ma  chère  nièce  :  vous  direz  tout 
ce  qu'il  vous   plaira  ,  mais  nos  entrevues 
nous    attriftent  plus  qu'elles  ne  nous  ré- 
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jouiflènt  :  il  eft  pourtant  vrai  que  j'ai  en- 
vie de  voir  notre  Ml  :  jugez  ,  après  cela, 
fi  je   l'aime. 

Le  cardinal  de  Bilïy  eft  véritablement  26  tmm 
zélé  :  &  je  comprends  aifément  l'état  où 
il  eft  :  car  les  inconvéniens  font  terribles 
de  tous  côtés.  Si  le  pape  n'approuve  ce 
qui  s'eft  paffe  ,  qu'attendre  ?  Votre  car- 
dinal fera  embarraffe ,  &  avec  grande 
raifon.  J'efpere  fort  du  bon  tempérament 
de  Me.  d'Epinoy  :  le  monde  piéfent  n'eft 
pas  digne  d'elle  :  mais  elle  eft  utile  au 
monde. 

Je  ne  fai  fi  je  tombe  en  enfance  :  mais 
le  petit  ménage  d'argent ,  que  vous  avez 
envoie  à  Mlle,  de  la  Tour,  me  plaît  autant 
qu'à  elle  :  &  Mardochée  (Mf.  de  Gla- 
pion)  ne  pouvoit  le  quitter  hier  au  foir. 
Je  voulus  perfuader  à  mon  petit  chien  de 
l'envoier  au  roi,  qui  feroit  un  jour  fa  for- 
tune. Il  me  répondit,  Ma  fortune  eft  afi- 
fez  faite.  Ce  trait  me  fait  fouvenir  de  l'en- 
fant gâté  de  M.  de  Coulanges ,  &  de  vous 
remercier  de  fes  chanfons ,  qui  nous  ont 
déjà  amufées.  Mais  les  chants  font  igno- 
rés :  &  j'ai  quelque  peine  à  les  montrer  , 
quoique   j'en  fâche  beaucoup. 

Je  crains  que  vous  ne  vous  trompiez  fur 
le  P.  Maffiilon  :  je  ferois  gravie  qu'il  ne 
fût  pas  janfcnifte. 
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Je  n'avois  pas  devijé  la  lettre  de  M. 
de  Rheims.  Mais  pavois  bien  cru  qu'il  s'en 
glorifièrent ,  &  il  a  grande  raifon  :  rien 
n'eft  plus  beau  que  Paftion  de  M.  d'Ar- 
genfon  :  &  rien  n'eft  plus  obligeant  que 
celle  de  M»  le  duc  d'Orléans  dans  toutes 
fes  circonftances.  Me.  de  Glapion  n'a  pas 
fi  bon  courage  que  notre  maréchal  :  on  lui 
propofe  un  bâtiment  ici  qui  eft  néceflàire  , 
&  elle  croit  qu'il  y  en  a  déjà  que  trop 
pour  être  détruit. 

"I77|;  LETTRE      CLII. 

IL  faudra  que  la  converfion  de  Me.  la 
De.  de  Berry  dure  quelque  teins  ,  avant 
qu'on  puiiïè  la  croire  fincere.  M.  Beffè 
croit  qu'il  y  a  beaucoup  de  vapeur  au  mal 
de  la  De.  d'Orléans.  Il  eft  vrai  qu'on 
aceufe  votre  cardinal  de  foibleffe  :  mais 
il  eft  vrai  auffi  qu'on  ne  voit  pas  que  la 
fermeté  puilfe  rendre  nos  affaires  meilleu- 
res. Les  particuliers  en  feront  plus  eftimés, 
mais  le  fchifme  n'aura-t'il  pas  de  plus  fâ- 
cheufes  fuite  s  ?  Il  ne  paroit  pourtant  pas 
pofïible  ,  que  les  évêques  ne  faffènt  rien 
après  l'outrage  qu'on  vient  de  faire  tout  à 
l'épifcopat  :  le  chancelier  gouverne  encore. 
Me.  de  Dangeau  me  propofe   de  cou* 
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cher  dans  le  lit  de  M.  l'évêque  de  Char- 
tres :  il  ne  s'en  ferviroit  de  fa  vie  après 
une  telle   profanation. 

Je  m'occupe  le  plus  qu'il  m'eft  poffi- 
ble  :  la  folitude  eft  moins  foutenable  que 
Jamais  :  le  fouvenir  du  paffé  tue  3  le  pre- 
fent  met  le  fang  en  mouvement,  l'ave- 
nir fait  tranfir.  Ni  la  maifon  ni  moi  n'a- 
vons un  foû  ;  on  vit  préfentement  d'une 
petite  fomme  que  je  leur  avois  donnée  en 
garde.  J'attends  avec  impatience  M.  le 
D.  de  Noailles  :  ne  dites  rien  de  notre 
état ,  ma  chère  nièce  :  il  n'y  a  pas  aflez 
lon-tems  qu'il  eft  changé  pour  fe  plain- 
dre :  il  n'eft  point  de  jour  que  je  ne  re- 
fufe  du  fecours  à  des  gens  qui  en  ont  un 
véritable  befoin. 

Je  ne  faurois  regarder  comme  un  mai-  *  avri- 
heur  d'avoir  à  quitter  fa  place  prélève- 
ment :  car  il  me  paroit  qu'elles  font  diffi- 
ciles ,  &  qu'elles  le  deviendront  de  plus 
en  plus.  Mais  je  ne  fai  fi  le  premier  prési- 
dent eft  riche  :  il  faut  du  bien  pour  s'amufer 
en^  quel  état  qu'on  foit.  M.  le  prince  n'a- 
voit  pas  grand  befoin  d'hériter  ,  M.  de 
Vendôme  en  avoit  de  fe  confclîer  :  il  faut 
tout  efpérer  de  la  bonté  de  Dieu ,  &  ne 
point  juger. 

Les  enfans  de  M.  du  Maine  ne  com- 
mencent pas  leur  vie  comme    leur  père: 

Tome  VI.  M 
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ils  ont  bien  du  tems  devant  eux  pour 
éprouver  les  changemens  de  la  fortune. 

Les  affaires  de  St.  Cyr  m'inquiètent  au- 
tant que  les  miennes  :  ce  feroit  un  mal- 
heur pourtant  que  le  Ml.  de  Villeroi  & 
d'Argenfon  fe  brouillaffent ,  &  pour  nous 
encore  plus  grand  que  pour  les  autres.  Ce 
dernier  a  répondu  froidement  fur  St.  Cyr  î 
mais  ce  n'eft  pas  là-deffus  que  je  m'allar- 
me.  J'ai  fujet  de  croire  que  le  D.  de 
Noailles  eft  plus  propre  à  fe  donner  du 
mouvement  que  du  repos. 

Our,  M.  de  Dangeau  a  écrit  depuis 
1715  :  j'ai  quelque  curiofité  de  voir  corn- 
ment  il  aura  rendu  ce  qui  fe  paffè. 


,6  mai.  LETTRE      CLIIL 

1718. 

£«w^.^  7\/T •  l'Abbé  Bignon  fera  ,  je  crois,  un 
1.Y  JLmauvais  choix.  L'état  de  M.  d'Ar- 
genfon  étouffe  notre  maréchal  :  il  en  eft 
dégoûté.  J'ai  trouvé  le  D.  de  N.  bien 
iioftruir  de  l'état  des  Anglois  de  St.  Ger- 
main^ bien  intentionné  :  je  ne  doute  pas 
que  le  régent  ne  le  foit  :  mais  je  crains 
qu'ils  ne  foient  pas  péyés. 

Rien  n'eft  plus  froid  que  mes  lettres 
à  M  le  Ml.  de  Villeroi  :  pour  lui ,  il  écrit 
en  ininiftre.  Je  n'entends  point  pourquoi 
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il  feroit  à  fouhaiter  que  le  roi  d'Angleter- 
re fut  parti  avant  de  favoir  la  mort  de 
la  reine  fa  mère*  Vous  êtes  trop  bonne 
fur  Me.  d'H 

M.  l'archevêque  de  Rouen  me  paroit  17  mal. 
un  homme  mort  :  l'excès  de  foo  travail 
&  la  fenfibilité  de  fon  cœur  le  tuent  :  c'eft 
dommage,  il  auroit  fait  honneur  à  la  bonne 
caufe  :  &  il  aura  apparemment  un  mau- 
vais fuccefleur  :  il  ne  fe  confole  point  de 
Téloignement  de  M.  le  C.  de  Rohan  & 
croit  qu'il  auroit  fauve  de  méchans  pas 
qui  fe  font  faits.  Les  affaires  fur  cette 
matiere-là  donnent  dePemprelïementpour 
recevoir  des  nouvelles  :  il  eft  bien  à 
craindre  qu'il  n'y  ait  du  bruit.  M.  le  comte 
de  Touloufe  pîaifoit  aux  courtifani  par  fa 
grande  dépenfe  ,  fon  humeur  douce  f  & 
fon  attachement  pour  le  roi  :  on  aimoit 
à  le  louer  pour  déprimer  fon  frère.  Mais 
revenons  aux  Rohans  :  ils  font  pleins 
d'honneur  &  à  la  vieille  mode  ;  ne*  pou- 
vez-vous  les  unir ,  pour  le  bien  de  l'état 
&  du  roi ,  avec  notre  maréchal  ?  Le  prince 
de  Rohan  n'eft  pas  un  ignorant  :  &4e  ne 
fuis  point  furprife  de  tout  ce  que  vous 
m'en    dites.   . 

On  ne  prône  plus  tant  M.  le  Duc  :  & 
il  faut  efpérer  que  la  iiaifon  des  princeiles 

M  2 
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ne  paflera  pas  la  table  :  pourquoi  ne  me 
nommez-vous  pas  celle  qui  m'a  mife  fur 
la  fellete  ?  Je  plains  Me.  de  Beauvilliers  : 
les  peines  font  l'apanage  de  la  vertu.  ; 
Les  efpérances ,  que  je  vous  vois  pour 
le  roi  Jacques  me  donnent  des  momens 
de  joye.  Me.  la  marquife  de  Termes  me 
perfécute  pour  lui  donner  l'aumône  :  j'ai 
peine  de  la  faire  à  la  coufine  germaine 
de  M.  le  duc  d'Antin  ,  qui  a  toujours  été 
une  honnête  femme  :  elle  me  mande  qu'on 
la  va  chafler  de  port-royal,  faute  de  paye- 
ment :  ne  pouriez-vous  point  en  favoir  la 
vérité  ?  Vous  favez  bien  vous  paffèr  des 
plaifirs  :  mais  les  plaifirs  ne  peuvent  fe 
paflTer  de  vous.  Le  duc  de  Noailles  ne 
peut  trop  vous  aimer. 


ï  kin.  LETTRE      CLIV. 

ag      .-  ^^E  qui  fe  pafïèra  demain  fur  les  re- 
V«>montrances  fera  confidérable  ;  mais  il 
me  fernble  que  le  régent  y  aiant  confenti, 
on  peut  efpérer  que  tout  s'adoucira. 

Ce  que  vous  me  mandez  du  roi  d'Ef- 
pague  me  paroit  un  roman  ,  &  même  un 
conte  de  fée ,  qui  d'un  coup  de  bague- 
te  refait  tout  ce  qu'on  pouvoit  défirer  : 
voilà  donc  M.  k  C.   Alberoni,  qui  au 
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tire  Pattention  de  PEurope  !  beau  fujet  de 
réflexion. 

J'ai  vu  une  lettre  de  Veillenc  Çaujàtif- 
dyhui  carmélite  fous  le  nom  defoeur  Pulche- 
rie*)  qui  donne  de  grandes  efpérances  de  la 
converfion  de  Me.  la  De.  de  Berry  :  & 
la  réconciliation  avec  les  dames  difgraciées 
m'impofe  plus  que  la  cellule  qu'elle  fait 
faire  aux  carmélites  où  elle  veut  coucher. 

La  jeunefle  de  M.  le  duc  de  Chartres  ne  2  )u'm, 
l'excluroit-elle  pas  de  la  régence  ?  gou- 
verneroit-il  un  royaume  à  dix-fept,  ou 
dix-huit  ans  ?  Nous  ne  favons  peut-être 
ce  que  nous  demandons,  mais  j'ai  un 
grand  éloignement  pour  M.  le  Duc.  Vous 
me  faites  plaifir  de  juftifîer  ce  Czar  :  on 
ne  parle  donc  plus  du  roi  d'Angleterre* 
Je  fuis  bien  aife  que  notre  maréchal  ait 
l'intention  de  fe  divertir  :  e'eft  toujours 
quelque  chofe. 

Je  fais  remarquera  Me.  d'Hauffy,  qu'elle 
jouit  du  bonheur  de  fa  réputation.  J'ai  vu 
M.  B. ....qui  éclata  de  rire  en  entrant  , 
dans  ma  chambre ,  de  ce  qu'il  m'avoit  vu 
marcher  commet  une  jeune  fille  :  il  me 
paroit  que  je  lui  fuis  entrée  dans  la  tête 
comme  une  perfonne  très  bouffone 


M} 
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v; 


Hi»ln.  LETTRE     CLV. 

171 8. 

'Otre  lettre  préfente  à t'efprit  le  ren- 
verfement  de  la  France  :  il  faut  ef- 
pérer  que  Dieu  la  protégera  ,  &  ne  fe  pas 
laiïèr  de  le  lui  demander  :  on  veut  des 
nouvelles ,  &  on  tremble  en  les  recevant. 
Je  defire  &  crains  l'arrivée  du  C.  de 
Rohan  :  nous  devrions  pourtant  être  ac- 
coutumés que  tout  fe  palïe  en  conféren- 
ces ,  fans  aucune  conclufion  :  &  c'eft  peut- 
être  le  mieux  qui  pût  nous  arriver.  Je 
lirai  le  manifefte  du  roi  d'Efpagne  ,  quoi- 
que d'ordinaire  je  life  peu  d'imprimés  t 
niais  je  crois  que  celui-là  en  vaudra  la  peine. 
Quelles  que  foient  les  conditions ,  il  n'y 
a  point  de  meilleur  parti  pour  les  prin- 
ces du  fang  :  je  crois  que  les  étrangers 
n'en  ont  pas  grande   envie. 

*9ji«fl.  Je  viens  de  recevoir  la  lettre  de  Me. 
de  Mailly ,  qui  m'a  dit  de  terribles  nou- 
velles :  Dieu  veuille  nous  protéger!  l'en- 
vie de  vous  voir  redouble  par  Pétat  où 
font  les  affaires.  Bon  foir ^  ma  chère  niè- 
ce :  ferez-vous  bien  fûre  ,  fi  vous  fortez 
de  Paris ,  d^y  rentrer  ?  Je  crois  déjà  voir 
des  baricades  :  Dieu  nous  préferve  d'un 
cardinal  de  Retz  i 
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LETTRE     CLVI, 
De   Me.   de   Caylus. 


Ven&redî, 

JE  ne  vous  parlerai  point ,  ma  chère  _L  ifflL; 
tante,  de  ce  que  je  laiffai  derrière  moi 
en  m'avançant  vers  Paris  :  mon  cœur  vous 
eft  connu ,  puifque  vous  l'avez  formé  :  & 
pour  peu  que  vous  compreniez  les  char- 
mes de  votre  converfation,  vous  compre- 
nez mes  regrets. 

J'ai  trouvé  Me.  de  Dangeau  aiïèz  bien  : 
j'en  fus  reçue  à  merveille  ,  parce  que  je  la 
raffùrai  fur  votre  état  :  Me.  la  princeflfe 
d'Efpinoy  étoit  avec  elle  :  de  votre  fanté 
nous  pafsâmes  aux  nouvelles  publiques. 
La  flote  Efpagnole  eft  un  miftere  où  l'on 
ne  comprend  ^lus  rien  :  les  uns  la  ren- 
voient dans  les  ports,  les  autres  à  la  Ja- 
maïque, quelques-uns  plus  opiniâtres,  (6c 
je  me  range  de  ce  nombre)  veulent  que 
les  vents  l'aient  empêchée  d'entrer  dans 
la  Manche,  lui  font  faire  le  grand  tour 
&  deux  defcentes,  l'une  en  Irlande,  & 
l'autre  en  Écoffe.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  * 
c'eft  qu'on  n'eft  pas  ici  fans  embarras ,  & 
qu'au  palais-roial  on  en  fait  plus  qu'on 
ne  dit.  Le  Turc  inquiète.  On  trouve  qu'Al- 
beroni  a  bien  des  reflburces  dans  fon  efprit. 
le  roi  d'Efpa^ne  traite  celui  d'Angleterre 
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d'une  façon  fi  autentique  comme  roi  de 
la  Grande-Bretagne,  avec  tous  les  hon- 
neurs dûs  à  ce  rang,  qu'on  juge  qu'il  doit 
être  afïuré  de  n'en  avoir  pas  le  démenti. 
M*  le  duc  d'Orléans  a  fait  arrêter  ici  le 
prince  de  Carignan ,  à  la  prière  de  M. 
le  duc  de  Savoie.  On  Ta  conduit  jufqu'à 
Auxerre  :  on  l'enverra  fans  doute  dans 
fon  péïs ,  d'où  il  étoit  forti  fans  permiffion. 

Me.  la  dncheffè  du  Maine  confentiroit 
volontiers  à  être  transférée ,  fi  Ton  vouloit 
la  mettre  ailleurs  que  dans  le  gouverne- 
ment de  Bourgogne  :  cette  princeffe  fait 
pitié  :  l'ardeur  de  fon  courage  ne  fert  qu'à 
lui  faire  fentir  plus  vivement  fes  maux, 
elle  ne  fauroit  y  réfifter ,  ni  y  remédier  ? 
celui  de  M.  le  duc  du  Maine  ,  foutenu  de 
fa  grande  pieté ,  &  plus  fondé  fur  la  rai- 
fon ,  le  fert  mieux  :  il  eft  tranquille  :  rie» 
ne  trouble  fa  foumilîîon  aux  ordres  de  Dieu. 
Me.  la  princeflè  va  mettre  les  fers  au  feu 
pour  demander  que  leur  procès  foit  fait. 
L'affaire  de  M.  de  Richelieu  eft  encore  au 
même  état  :  mêmes  difcours ,  mêmes  bruits , 
mais  nous  avons  tant  ouï  de  propos  fabu- 
leux qui  fe  donnoient  pour  des  vérités  in*- 
conteftables ,  que  nous  fommes  devenus 
fort  incrédules. 

Mlle.  d'Orléans  eft  abbeflè  de  Chelles> 
Me.  de  Villars  fe  démet ,  &  on  lui  donne 
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une  penfion  confidérable  Qde  12000//V). 
M.  le  cardinal  a  grand  foin  d'une  ouaille 
de  cette  conféquence,  &  en  faveur  du  jan- 
fénifme  qu'elle  profère  avec  le  zèle  de 
fon  tempérament ,  il  trouve  tout  le  refte 
bon.  Me.  de  Berri  eit  à  Meudon  avec  fon 
vœu  &  avec  fon  M.  de  Riom  ,  qui  n'en 
part  que  la  femaine  prochaine. 

Toutes  les  troupes  s'avancent  fur  la 
frontière  d'Efpagne  :  les  officiers  partent  : 
on  aiïùre  que  ce  ne  fera  pas  pour  lon-tems  : 
Nous  donnons  à  l'Angleterre ,  au-lieu  de 
nos  troupes  dont  on  ne  veut  pas ,  beaucoup 
d'argent,  quoique  nous  n'en  ayons  guère  : 
on  a  déjà  envoie  un  million  depuis  le  bruit 
de  la  defcente  ,  fans  compter  ce  qui  i'avoit 
précédée  ,  &  ce  qui  la  fuivra.  Les  troupes 
de  l'empereur,  qui  font  en  Flandre  ,  paie- 
ront incefTamment  en  Angleterre,  fi  elles 
ne  font  déjà  paiïeês.  Après  tous  ces  fe- 
cours  ,  voiez  fi  ,  malgré  tout  ce  qui  fe  dit , 
on  n'apréhende  fien  de  la  flotte  Efpagnole. 

Me.  la  maréchale  de  Rochefcrt  avoit  fait , 
pendant  la  femaine  fainte,  la  plus  belle 
retraite  du  monde.  M.  le  duc  d'Orléans  ,  à 
qui  elle  alla  parler ,  dès  que  Me.  la  duchef- 
fe  d'Orléans  fut  partie  pour  Montmartre  f 
l'aprouve  :  il  lui  conferve  fes  penfions,  lui 
fait  donner  cinquante  mille  francs  pour  pé- 
yer  fes  dettes  :  elle  en  touche  1 6000  :  une 
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belle  lettre  eft.écrite  à  Me.  la  ducheiïè  d'Or- 
léans :  elle  va  dans  le  couvent  de  Ste.  Eli- 
fabeth  :  tout  le  palais-royal  la  regrette  : 
tous  fes  amis  l'aplaudifTent  :  tous  ceux  ,  qui 
ne  la_connoiflfênt  pas ,  font  fâchés  de  ne 
Tavoir  pas  connue.  Me.  la  ducheflfê  d'Or- 
léans revient  de  Montmartre ,  la  demande  y 
la  cherche  dans  fon  courent,  dit  qu'elle 
ne  le  quittera  point  qu'elle  ne  la  fuive  t 
la  pauvre  maréchale  eft  revenue  ,  &  tous 
fes  amis  font  dans  une  externe  confufion. 
Voilà  l'état  où  je  vis  hier  Me.de  Dangeau. 
Je  mets  fin  à  ma  gazette  >  trop  heureufe, 
ma  chère  tante  ,  fi  elle  vous  amufe  dans 
Tintervale  d'un  aiïbupiflTement. 

LETTRE      CLVII. 

De    M.   le   C.    de   Fleuri. 

Madame,  le  roi  vient  de  mettre  toute 
la  France  dans  un  deuil  bien  doulou- 
reux en  péyant  le  tribut  inévitable  que  nous 
devons  à  la  nature  :  Dieu ,  qui  nous  l'a- 
voit  accordé  dans  fa  miféricorde,  nous  le 
retire  peut-être  dans  fa  colère ,  &  nous 
punit  en  Pôtant  â  nos  fouhaits  &  à  nos  be- 
foins.  Si  quelque  chofe  peut  nous  confoler 
dans  une  perte  fi  accablante,  c'eft  de  pen- 
fer  qu'il  l'appelle  à  lui  pour  ne  pas  différer 
davantage  la  récompenfe  de  fa  religion  & 
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de  fa  pieté.  Ce  prince ,  Madame  ,  avoit 
toujours  paru,  aux  yeux  du  monde  ,  être 
au-deffus  des  autres  hommes  par  la  fupério- 
rité  de  fon  efprit  &  par  la  grandeur  de  fon 
ame ,  autant  que  par  l'élévation  de  fon 
rang  :  mais  fa  préfence  d'efprit ,  fa  réfigna- 
f ion  ,  la  fermeté  de  fon  courage  ,  &  la  vi- 
vacité de  fa  foi ,  dans  le  moment  terrible 
&  décifif  qui  fixe  notre  fort  pour  l'éternité  , 
Pont  rendu  grand  aux  yeux  de  Dieu  :  elles 
ont  fait  voir  que  les  fentimens  de  chriftia- 
nifme  forment  mieux  que  tout  le  refte  la 
vigueur  &  la  force  d'une  ame  chrétienne  v 
&  que  dans  le  plus  grand  accablement  de 
fon  mal  il  avoit  encore  en  réferve  de  quoi 
mériter  notre  admiration  plus  que  jamais. 
Quels  facrifices  n'a-t'ii  pas  fallu  qu'il  fît  à 
Dieu  en  voiant  approcher  cet  inftant  fatal 
qui  nous  fépare  de  tout  ce  que  nous  ai- 
mons ,  &  où  fon  cœur  avoit  plus  à  facri- 
fier  que  tout  autre  !  Rien  n'eft  compara- 
ble ,  Madame  ,  à  la  générofité  de  fa  foi  , 
que  celle  de  laperfonne,  dont  il  a  plu  à 
Dieu  de  fe  fervir  pour  affermir  dans  fon 
cœur  des  fentimens  iî  élevés.  L'attache- 
ment que  je  dois  à  mon  maître  &  à  mon 
bienfaiteur  ne  me  le  biffera  jamais  oublier 
devant  Dieu  :  &  ce  devoir  me  deviendra 
encore  bien  précieux ,  dans  la  vue  qu'il 
peut  vous  prouver  &c. 
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j7I£  Du    MEME     A    LA     MEME. 


MAdame,  je  ne  doute  pas  que  vous  ne 
foyez  fort  touchée  de  la  mort  de  M. 
le  chancelier  (VoifaOi  à  laquelle  on  devoit 
fi  peu  s'attendre.  C'eft  une  grande  perte 
pour  votre  maifon  de  St.  Cyr  :  mais  elle 
ne  Peft  pas  moins  pour  la  religion  ,  fur- 
tout  dans  les  circonftances  préfentes  :  &  je 
fuis  affuré ,  Madame  ,  que  ce  fera  le  plus 
preflant  motif  de  votre  douleur.  Il  faut 
adorer  la  providence  &  s'y  foumettre  :  mais 
on  ne  peut  qu'être  infiniment  affligé  en 
même  tems  de  voir  qu'elle  fe  montre  plus 
à  nous  par  les  effets  de  la  colère  de  Dieu 
que  par  ceux  de  fa  miféricorde  :  la  dépra- 
vation excefïîve  de  tous  les  états  &  de 
tous  les  efprits  ne  nous  laifïe  guère  d'ef. 
pérance  de  voir  finir  nos  maux  :  vos  ré- 
flexions vous  fourniront  aflfez  de  fujets  de 
douleur  ,  fans  que  je  fonge  à  les  augmen- 
ter par  les  miennes.  J'avois  compté  d'avoir 
l'honneur  de  vous  aller  rendre  mes  devoirs: 
mais  trois  petits  accès  de  fièvre  m'en  ont 
empêché  :  je  tâcherai ,  avant  d'entrer  dans 
ma  carrière ,  de  me  donner  cette  confola* 
tion.  Perfonne  au  monde  ,   &c. 

Fin  du    Tome  fixieme* 
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